MÉMOIRE 

HISTORIQUE 

SUR LA 

...»•. O £ S ■ » < . 

tiÙLOtfîES FiïJtfÇÛÎSËS: 
Dans les états du' ftoi 

P iJ B L I È - . 

• „ . .t ... * % * J T 

; A L'OCCASION D« JUfrlLfc 

: . . fA fira céMré U ** ©SWrr 

MDCCtXXXV. ' * ; 4 

* 




A BERLIN 

AU PROÏ1T DES PAÙVRESw 



Imprimé chez a F. STARCKB» 



Isa Compagnie du Confî/ioire ayant rifolu de pu* 
Hier à toccafion (ie la célébration du Jubilé \ un 
Mémohe hiftorique fur la fondation des Colonie t 
françoifes, a cru devoir charger de la compofition 
de cet ouvrage Me/peurs Erman & Reclam , i A** 
teurs des Mémoires pour fervir à l' hiftoire des 
Réfugiés. Le Manufcript en a été communiqué 
à une Commiffion nommée pour régler tout ce qui 
regarde la célébration JuJuHIf. 
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MEMOIRE mSTOHIQt?£ , 

SUR LA FONDATION 

DES COLONIES FRANÇOISE* 



Un fiècle de durée & de profpérité eft 
une période bien confidérable aux 
yeux de quiconque n'eft pas un témoin in- 
j différent & infenfîble des révolutions des 
chofes humaines. Si la face du monde 
phyfique nous offre le fpeftacle de la vicif- 
fitude & du changement, le monde moral 
nous l'offre bien plus encore; le premier 
régi par les lois d'un mécha'nifme, ouvra- 
ge de la fageffe éternelle, a une marche 
réglée, les variations font pins apparentes 



que réelles, aucune ne tendâ détruire, tou- 
tes font principes de confervation, rien 
ne vieillit, rien ne périt, & le monde cft 
aujourd'hui ce qu'il a été au moment de 
la création. Les Sociétés, ou le monde 
moral, dont la conftitution tient au génie, 
aux cale ns, aux mœurs, aux lumières de 
ceux qui les gouvernent ou les compofent, 
doivent éprouver des changemens pref- 
que continuels > les uns avantageux pour 
elles, d'autres pernicieux & deftruâifs; 
les profpérités & les infortunes s'y fuccé- 
deront & le principe des révolutions fera 
moins encore dans les circonftances exté- 
rieures que dans Pefprit & le cara&ère de 
leurs membres. Si nous confultons Vhif- 
toire,nous ferons tentés de croire qu'il eft 
pour chaque Société un point de gran- 
deur & de profpérité qu'elle ne peut pat 
fer, où elle fe fou tient pendant quelque 
tems & décline enfuite, & fouvent plus ra- 
pidement qu'elle ne s'étoit élevée. Ainfî 
lorfqu'au bout d'un (iècle, à la moitié du- 
quel une Société avoit déjà atteiiît le degré 
de folidité & de bonheur dont elle paroifc 
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Ibît fufcéptible, on la retrouve encore heu- 
reufe, encore animée du même efprit, en- 
core fortement appuyée, malgré tout ce 
1^ui auroit pu l'ébranler, il eft naturel de 
la contempler avec intérêt, & il l'eft fur- 
tout que ceux qui la compofent > éprou- 
vent avec le fentiment de la joie, celui de 

la gratitude envers la Providence, 

r • . • - ' 

Ce font ces fentimens qui animent les 
Colonies françoifes des Etats du Roi ; el- 
les vont célébrer, avec la permiffîon de 
leur augufte & généreux Bienfaiteur, 
1 époque féculaire de leur fondation. Un 
fiècle vient de s'écouler, & ce (ïècle a été 
pour elles une période de profpéritésconf- 
tantes, les bénédi&ions céleftes, la bien- 
veillance des Souverains, Paffe&ion de la 
nation au milieu de laquelle elles ont été 
établies, tout a concouru pour les foutc- 
nir & les rendre florilTantes. PuilTe ce 
même concours de circonftances favora- 
bles affurer le bonheur de nos defeendans ! 
& puilTent-ils furtout conferver ce même 
efprit, ce même cara&ère , qui plus que 

. A 2 toute 
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toute autre chofe, ont été les principes ctar 
bonheur de leurs Ancêtres. 

i 

• 

Nous ne pourrons tracer ici qu'un ta- 
bleau rapide; les détails feraient infinis & 
nous devons les fuppofer gravés dans les 
cœurs de la plupart de ceux que cette fo- I 
lennité réunira aux pieds des autels du ; 
Bienfaiteur fuprême. Les Auteurs de$ 
Mémoires pour fervir à Vhiftoire des Rêfu* 
giês françois dans les Etats du Roi recueil- 
lent tous ces détails & en conferveront le 
fouvenir v Nous ne faifîrons que les grands 
traits & ne préfenterons à nos le&eurs que 
ce qui eft d'un intérêt général & commun. 

Chacun des quatre règnes que les Ré* 
fugiés & leurs defeendans ont vu ft fuccé- 
der, a été marqué par des bienfaits accor- 
dés aux Colonies, par des arrangemens 
avantageux faits en leur faveur, par des 
établiflemens remarquables & intéreflans; 
nous prendrons donc ces quatre règnes 
comme époques de l'hiftoire abrégée que 
nous allons tracer. 

.■ ; ■ 1. 

FREDE* 
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FRÉDÉRIC GUILLAUME 
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LE GRAND ELECTEUR 

MDCLXXXV — MDCLXXXVIIL 

Piulîcurs années avant le moment où Fré- 
déric Guillaume en ouvrant dans fes Etats 
on al) le aux Réformés perfécutés en Fran- 
ce, devint leur bienfaiteur, il leur avoit 
déjà donné des preuves touchantes de l'in- 
térêt qu'il prenoit à leur fort. Depuis la 
mort de Henri IV. qui aima toujours les 
Réformés quoiqu'il les eût quittés, les 
Eglifes de France avoient été expofées à 
plus d'une vexation, au mépris de l'Edit 
de Nantes & de toutes les ordonnances 
par lefquelles il avoit été confirmé & ren- 
du inviolable. Sous Louis XIIL on ne 
perfécutaque fourdement; le but de Ri- 
chelieu étoit de détruire les Réformés fans 
ufer de violences ouvertes , on leur difpu- 
toit leurs droits & leurs libertés, on 
leur en rendoit la jouiffance diffi- 
cile , mais on cherchent au moins des prêt 

A } tes- 
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textes pour pallier des procédés înjuftes/ 
Louis XI V. qui par tes Brillantes conquê- 
tes avoit fi prodigieufement accrû fa pui£ 
lance & dortné tant de nerf à fon gouver- 
nement, Louis XIV, naturellement fier* 
jaloux de fon autorité, inclinant au defpo- 
tifme & qui venoit de forcer les Puilfances 
les plus formidables à plier devant lui, ufa 
de moins de ménagemens & penfa qu'il 
fuffiroit d'ordonner pour que tous fes fa* 
}ets réformés rentraient dans le fein de 
FEglife dominante ; ainfi l'Edit de Nantes, 
fans êtrç encore révoqué, fut violé dans 
tous fes points. FrédericGuillaume n ap- 
prit point avec indifférence les maux que 
fouffroient des hommes dont les principes 
de Religion étoient ceux qu'il profeflbic 
lui même ; il écrivit en 1666 à Louis XIV. 
pour l'engager à des procédés plus équita- 
bles & plus humains envers des fujets fi< 
délies. Une telle démarche dut étonner 
& blefier l'orgueil de Louis, fa réponfe le 
prouve; il y témoignoit cependant à TE- 
lefteur les plus grands égards & lui pro* 
mit de traiter les Réformés % auxquels il 

ren* 
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rendoit I c plus beau témoignagë,comme le£ 
autres fujets. Les faits démentirent bien- 
tôt ces belles paroles & les perfécutions dé- 
vinrent de jour en jour plus cruelles; en- 
fin l'intolérance leva le mafque & acheva 
ce que depuis longtems elle avoit préparé, 
FEdic de Nantes fut révoqué, & perfonne 
n'ignore qu'elles furent les fuites affligean- 
tes pour l'humanité & la Religion de cette 
violation fi manifefte de la bonne foi & de 
la parole royale. , 

L'Ele&eur avoit déjà reçu dans fes Etats 
plusieurs François réformés, qui prévo- 
yant l'orage qui alloit fondre fur eux $ s'é- 
toient expatriés; l'accueil qu'il leur avoit 
fait annonçoit aflfez qu' il n'abandonneroit 
point ceux qui viendroient réclamer fa pro- 
tection & les fecours dans les extrémités 
cruelles où les réduifit l'Edit de révocation. 
H employa pour leur procurer des reffour- 
ces & des afyles, tout l'afcendant que lui 
donnoienc fa puiffance & fon génie fur les 
Cours Proteftantes de l'Europe & de l'Al- 
lemagne en particulier, il auroit voulu in- 

A 4 fpirer 
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fpirerà tous les Princes la compafiîon qu'ilt 
éprouvoit lui même & les animer tous; 
du même zèle pour foulager des hommes 
e/timables, dont les infortunes étoient les 
çffèts de leur piété courageufe. Mais iL 
ne fe borna point- â des interceiîions en leur, 
faveur, il dofln* lui même l'exemple de 
la. bient'efance; inftruit par fon Envoyé 1 
Çarisdes maux que le fanatifme fefoit fou& 
ffir ^ux Réformés, il préparoit en filence- 
l'afyle qu'il fe propofoit .de leur ouvrir 
dans fes Etats. II ne confulta que fon cœur 
humain & compatiflànt mais la poli, 
tique la plus fage & l'intérêt de fés peuples 
fe trouvèrent d'accqrd avec fes fentimens 
généreux & il vit qu'en fecourant l'infor- 
tune, il travailloû efficacement au. bonheur 
de fon pays.. . s , . ; 

9 

. X'Edit de Potsdam, dont la date a p*, 
ru à la reconnoiffance des Colonies Fran», 
çoifes l'époque la plus digne d'être faille 
dans la célébration féculaire de leur fonda-, 
tion> fut publié prefqu'en même tems que 
celui de. Révocation, qui ne lauToit auxi 

Réfor- 

i 

' 
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Réformés de France que l'alternative 

m 

elle ou de renoncer lâchement à leurs prin- 
cipes ou de s'expatrier. L'Edit de Révo- 
cation eft du 18 Octobre , nouveau ftyle, 
qui eft le 8 O&obre, vieux ftyle, que l'on 
foi voit encore dans ce pays, 

■ 

L* Electeur, iî digne de la confiance 

s 

desRéformés pcrfécuté>,applanit dans l'EdtC 
dePûtsdam toutes les difficultés qui a u roi en t 
pu les empêcher de céder à ce fen riment - 
& de fe rendre à l'invitation qu'il leur 
adrelloit de fe réfugier dans Tes Etats. Il 
leur préfentoit en détail toute la diverfîté 
des reflburces auxquelles ils ppuvoient s'at- 
tendre ; les routes qu'ils dévoient prendre ' 
leur étoient tracées; dans les villes les 
plus confidérables par où ilfalloit paiTer,il$ 
étoient fûrs de trouver des perfonnes char- > 
gées de pourvoir à leurs befoins. L' Elec- ■ 
tcur leur promettoie une conftitution civir 
le .& eccléfiaftique analogue à celle de la 
patrie qu'ils le voyoient réduits â quitter, il > 
lçur indiquait des villes avantageufement 
foliées pour le commerce & les manufac- 
; ) A 5 tures; 
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tares; il cteadoit à leurs defeendans & à! 
tpus ceux, qui dans la fuite voudraient fai-* 
k corps avec eux, les avantages & les prw 
yilèges qu'il leuç promettent & leur don*~* 
noit les aflUrances d'une proteâion donc* 
il fefoit déjà éprouver les effets depuis plu** 
fîeurs année?, à ceux qui en 1672 av oient 
fondé* une Eghfe à Beriitt ^ "" I 

- . 11 en coûte à notre fertfibili té de reflfer-r> 
rer ici dans un petit cfpacé.le détail de f 
toutice que le foncfeceàrâtinhortel de-nosu 
Gèlonies & Paûteur de leuu ptofpérité/ in 
fait pour le bonheur dé nos Pères & pour* 
celui de leurs erifans. u ;Noas;avons fou- 
vent vu (Jans^ notre jeùneflfcies: laifraos de; 
la j?eeohnoiffance - lies: premiers; Réfugiés ; 
reridrélt^moignàge eiix[ bofacés de cet in-| | 
comparable Piâttce} il fit^poiir eux beau--* 
cwp rplïis etiôore qu'ib m faur ^vok pro-t» 
mis & fe monm conft§«intm4«oins leun 
maître que làur bienf&œ^yitéurf amfi&i 
leur, përc* ' H? déploya toute f râfcvitérdt'i 
fon génie poop ûffurèr 'leuîr profpériré &t 
fut f)ourvofcà4a^vn8rtî^|)refque;infiniet 

* A des 
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des befôiiïs qu'offroit à & bienfefance h 
diverfité des coaditions de ceux qui fç 
rendoient en foule dans fes Etats; perfcmr 
ne ne fut exclu de cette proteâion que 
tous réclamoient. Tous les reflbrts di| 
gouvernement furent en quelque forte 
mis en a&ion pour féconder les vues fa? 
ges & bienfefentes du Souverain ; 



, L armée que FEleâéur a voit crééëlfc 
gui fous un tel çhef avoit déjà acquis cette 
réputation de valeuç Jes troupesPruf; 
fieijnfs ont fi gloneufement confervée; 
offrit de l'emploi .& une foule de Militaires 
réfugiés; d<js corps entiers y entrèrent} 
& ces brèves guerriers, animés par là re- 
coçnqiffance, combaçjirpnt pour leur noii- 
velle patrie avec cç inêfrie courage qui lç$ 
?voit fait eftiiner dans iaçatrie qui les re- 

< Ceux qnî par leuft!npiffance avoient 
tenu le premier rang ea France, furent 
dédommagés de la perte 4e leurs bkn$ 
& de leurs dignhés patdss places Jionot 
rablesdansieis corps dy^s^es Colonies & 
■) v ' de 
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de la nation, parles charges diftinguées 
à la Cour, par les emplois d'Inftituteurs 
cfe la famille éle&orale. Des titres hono- 
rables & des penfions proportionnées aux 
befoins, furent donnés à ceux que leur 
âge oiï d'autres circonftances empêchoient 
d'employer. Tous furent confolés & ré« 
compenfts des lacrifiecs qu'ils avoient 
/ails à leur confidence. 

• > 

* '. « * 

La fagefle de rEle&eur fe dirigea ci* 
particulier avec la plus grande a&ivité fur 
cette claflfe de Réfugiés qui par leur indut 
trie dans le commerce, les manufa£hires r 
les profeflïons & les arts, pouvoient en fe 
ménageant à eux mêmes des reflburces 
pour fubfifter, devenir utiles à l'Etat 
Rien de ce qui tendoit à remplir ces deux 
objets rie fut négligé. Parmi les différen- 
tes branches d'induftrie celles qui met* 
toient en œuvre les produÉKons du pays i 
étoient particulièrement favorifées; on 
répandoit & réunifîbit dans les villes les 
mieux (huées pour chaque efpèce de fa* 
brications, ceux qui s'y appliquoient, on 

leur 
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leur affignoit des terres, des nlaifonS, oà 
des places & des matériaux pour en bâtir, 
le tréfor & les revenus de l'Etat fournit 
foient les fommes les plus confîdérable* 
pour établir de nouvelles manufa&ures, 
les arrangemens les plus convenables aux 
circonftances & au local furent pris pour 
fevorifer l'indurtrie naiffantej l'Ele&eur 
avec fa bonté accoutumée donnoit des 
marques d'affeftion & d'approbation à 
ceux de fes nouveaux fujets qui fe diftin- 
guoient par leurs talens & leur a&ivké, & 
par là il animoit puiflamment des homme* 
qûi par cara&ère étoient fenfîbles à l'hon- 
neur. 11 fembloit que ce grand homme» 
occupé des affaires les plus importantes 
de T Europe, ne fût occupé que de Féta- 
bliffement & de la profpérité des Réfu< 
giés; tel eit l'homme de génie, plus le 
champ où il opère s'étend & plus il mon- 
tre d'énergie & découvre de moyens pour 
sulfurer les fuccès auxquels il afpire* 

* / » 

Ce n'étoit pas un fol ingrat que culri- 
yoit l'Electeur; pendant que fa Capitale 

féu- 
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réuniffoit dans fon fein tous les genres de 
talens qui peuvent rendre des citoyens uti- 
les , des milliers dé Réfugiés étoient ét$U 
/ blis dans les villes les plus confidérables & 
. dans les campagnes; . perfectionnant les 
manufactures déjà exilantes ; en créant 
de nouvelles, ils veno ien c tous les jours por- 
ter aux pieds de leur Bienfaiteur quelque 
produ&ion; quelque fabrication encore 
inconnue dans le pays. Magdebourg,. 





1 


IV 


e 


iiti ii 



fort, Lippftadt, Clèves, Wefel étoient 
remplis d'ouvriers de toutes les efpèces 
qui donnoient par leur induftrie une vie 
nouvelle au commerce intérieur & exté- 
rieur. L'Ele&eur ne fema pas longtems 
fans recueillir; les avances confidérables 
qu'il fe voyoit obligé à faire pour l'établif- 
fement des fabriques, lui furent facilitées 
par l'augmentation fenfible des revenus 
de l'Etat. Plufieurs Réfugiés même, qui 
avoient eu le bonheur d'emporter une 
partie de leur fortune en s'expatriant , dé- 
pofèrent des fommes dans le tréfor public 
& rEle&eur fe vit par là en état d'avancer 
« • des 
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jâes fonds à ceuxquienavoientbefoin patft 
r mettre leurs talens & leur induftrie en 
ceuvre. D'autres enfin fe trouvèrent bien- 
tôt dans une ficuation affez aifée pour fe 
palTer de fecours & pour rembourfer les 
avances qui leur avoient été faites. ( 

L'établifTement d'un grand nombre de 
cultivateurs ne demanda pas moins de dé- 
penfes & de foins que celui des manufac- 
turiers &des commerças; Frédéric Guil- 
laume fut fuffire à tout, il adigna à cette 
clafTe de Réfugiés dans les contrées les plus 
fertiles, des villages entiers dénués d 1 habi- 
tans depuis la guerre deftru&ive de trente 
ans. Ce fut fous fon règne que fe formé* 
rent les belles Colonies qui fubfïftent en- 
core dans les bailliages de Grambzow, de 
Chorin, deZechlin, deRuppin, deMûh- 
lenbeck & dans plufieurs villages de la 
Marche. Les cultivateurs réfugiés d^ 
France furent bientôt fuivis de ceux des 
vallées du Piémont fur lefquels leur Soife N 
verain, excité par l'exemple & les follici- 
tarions de Louis XIV, exerça les plus a f- 

freu- 



freufes cruautés. Frédéric Guillaume qùï 
par une lettre en date du 19. Janvier 1686 
avoit intercédé pour eux de la manière la 
plus énergique, leur tendit dans leur exil 
une main fecourable. La mifère profon- 
de de ces fugitifs infortunés exigeoit pour 
leur tranfport & leur établiffemcnt les dé- 
penfes les plus fortes; il falloit les pour- 
voir de tout. Dès Tannée 1687 plulîeun 
furent établis à Stendal, à Bourg, à Span- 
dau & dans d'autres lieux où il y avoit des 
Colonies de Réfugiés & où il étoit le plus 
convenable déplacer des hommes qui n*é- 
toient propres qu'à l'agriculture. L'Elec- 
teur eut la fatisfa&ion , fans doute bien 
douce pour fon cœur, de voir fa bienfefan- 
ce envers les Vaudois fécondée par celle 
des premiers Réfugiés, qui fe voyoient dé- 
jà en état de fecourir ceux qui gémiflbient 
encore fous le poids des maux dont leur 
nouveau Souverain les avoit tirés. On 
voit avec autant d'admiration que cPattea- 
driffement dans les Régiftres de l'Egltfe 
de Berlin, les fommes confîdérables qui 
furent recueillies, par voie de colJe&#e, 

pouf 
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jxwr fccourir les Vaudois, aufïîbien que 
les infortunés; que l'intolérance avoit c'on- 
^3 03 rie s, coin? me de vils fcélerats, aiix ga- 
lères^ dont les plaintes rétentiffoient dan$ 
tous les lieux où s étoient' réfugiés ceux, 
qui plus heureux, avoit échapé au fana- 
ti.fme barbare qui vouloit les forcer à refter 
clans un pays où on les privoit dé tous les 
droits du citoyen. 

• . • • ■ • . * 

Ce -fut dans ce même rems que s'éta- 
fclit dans les Eglifes franyoifes ce beau fyfl 
tême d'adminiftration. désintérefl^e dés 
«umônes publiques, qui leur a toujours 
feit tant d'honneur & qui peut fervir de 
modèle dans ce genre. [ Les Confi/toires, 
& furtout celui N d/e l'Egîife de Berlin,' 
étoient comme le centre d'où partoienc 
les fecours & les aûmôries qu'imploroiend 

s des pauvres. La Cour les 
condoit efficacement foit par fes Jargeffcs,' 
foit en favorifant les premières fondations 
rçui furent faites pour le fôulagement des 
malades, des: indigens & des vieillards 
dans ia deftit'ution. ' Ainlî c*«fc* rEle&rî- 
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ce Dorothée, époufe de Frédéric Guillau-* 
me, que Ton eft en grande partie redéva* 
ble de rétabliffement de l'hôpital françohs i 
de Berlin, dans lequel , depuis cette épo- 
que, un fi grand nombre d'infortunés ont 
trouvé & trouvent encore, une retraite Se 
du foulagcment dans leurs maladies & 
leurs infirmités. La maifon appeltée au- 
jourd'hui Maifon françoife ) a été originai- 
rement un hofpice pour loger les Réfu- 
giés pauvres à mefure qu'ils arrivoient; 
TEletteur affigna fur les revenus de l'Etat 
une fomme pour l'entretien de cette fon* 
dation & cette fomme fert encore aujour* 
d'hui pour la foutenir. Des perfonne* 
choifies dans chaque Colonie, & fouvenfi 
celles du premier rang, étoient afTociées 
aux Patteurs des Eglifes pour Tadminiftra- 
tion & la diftribution des aumônes & for- 
mèrent bientôt les Compagnies du 

Confiftoire & les Diaconies. > 

i 

L'Elefteur avoit fagement promis aux 
Réfugiés de leur conferver la conftitution 
cccléfîaftique & civile à laquelle ils avoienc 
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<té accoutumés en France ; côtoie le vrai 
moyen de leur adoucir leur exil & d'aug» 
menter leur attachement pour leur nou- 
velle patrie; ils s'appcrcevoient moins de 
*ce qu'ils avoient perdu en fe retrouvant 
dans une pofition à peu près pareille à* cel- 
le où ils s'étoient trouvés dès leur nsiflàn- 
ce. On ne fauroit douter que là fidélité 
inviolable avec laquelle Frédéric Guillau» 
me remplit la promené qu'il avoit faite à 
cet égard, n'ait beaucoup contribué à la 
profpérité des Colonies. Il leur donna à 
toutes des Pafteurs & des Juges de leur 
nation; en fe réfervant la direction fuprê.. 
pie de toutes les affaires des Colonies & 
en fefant prcfider par fes Minières les 
Corps fupérieurs particulièrement chargés 
de cette direction, il ftatua que ces Corps 
feroientcompofés de François; de manière 
que les Supérieurs immédiats des Réfugiés 
étoient toujours de leur nation. Cet ar- 
rangement fi fage fournit à V Electeur le 
moyen de donner de l'emploi à un grand 
nombre de Réfugiés dont les talens & 
la capacité feroient, demejujréj. inutiles 

B 2 dans 
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dans un pays dont ils ne fevoient pas la 
langue. ? 

r ... « 

* 

La reconnoiflance & Famôur des Ré- 
fugiés poar le grand Eleâeur furent pro- 
portionnés au nombre & à la grandeur de9 
bienfaits dont il les avoit comblés; ils mi- 
rent dans lexpreflion decesfentimens tou- 
te la vivacité qui cara&érife leur nation^ 
& fi jamais Souverain a été adoré, Fréde^ 
rie Guillaume l'a été par ceux que fa bon- 
té avoit faits fes fujets. Plufîeurs de nos 
le&eurs i}ui touchent de plus près à la pre- 
mière époque du Refuge, doivent fe rap* 
peller avec quel enthoufiafme les Réfugiés 
prononçoient fon nom ; c'étoit une e(^>è- 
ce de dirtin&ion de l'avoir" vu; plufieuré 
fe rappelloient avec attendriffemént d'à-» 
voir été conduits dans leur première en- 
fance par leurs pàrens, au cercueil de <:é 
grand Prince & de l'avoir arrofé de leur* 
larmes. Tout ce qui pôuvoit entretenir 8& 
réveiller fon Convenir devenoitintérefTantj 
dans plus d'une famille on confervoit des 
pièces de monnoie qui portoient Pem* 

prein- 
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prcintc defon image, on les montroit aux 
cnfans avec les effbfions de la plus vive 
tendrefle. Si fa mort fut un deuil pour 
tout fon peuple, elle dut l'être furtout 
pour les Réfugiés; ils le pleurèrent com- 
me un Père, & qui jamais mérita mieux 
ce titre que cet excellent Prince? il n'a- 
voit réellement vécu que pour le bonheur 
de fon peuple. Ses travaux dans la guer- 
re & fes victoires le mettent au rang des 
glus grands Capitaines, Tes négociations 
avec les Cabinets des Souverains de TEu- 
rope, la fagefle de fon gouvernement in- 
térieur lui aflurent le nom de profond & 
d'habile Politique, mais fa bonté, l'amour 
de fes peuples, le loùvenir ineffaçable de 
tout le bien qu'il a fait, font aux yeux d'un 
appréciateur éclairé du mérite & de la ré«: 
putation, des titres bien plus glorieux en-, 
core, & lui alfurent cette efpèce d'im- 
mortalité qui feule peut exciter les defirs 
de l'homme fage & du véritable héros. 1 

Frédéric Guillaume en mourant re- 

à fon fucceïteur. 

B 3 FREDE- 
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hî î 
FREDERIC I. 

MDCXXXXVUI — MDCCXIII. 

♦ 

Le premier bienfaiteur de nos Colonies 
ne fut leur maître que pendant trois ans; 
dans un l\ court efpace de tems il n'avoic 
pu exécuter tout cç que fa fagefle avoit 
projeté pour donner à leur conftitutioa 
de la durée & de la folidité; il falloit d'ail- 
leurs pourvoir d'abord au plus néceflairo 
5c attendre d'être éclairé par l'expérience 
fur la nature des réglemens les plus pro^ 
près à aflurer la profpéritc dçs nouveaux 
Colons & à les rendre utiles au pays qui 
venoic de les adopter, Frédéric Guitlau* 
niQ avoit pofé les fondemens & tracé le 
plan de V édifice; les Réfugiés ne pou- 
voient que s'attendre après ï* accueil qui 
leur avoit été fait* à voir entrer dans les 
mêmes vues celui que la Providence ap* 
pqlloit au tronç. 

Leur efpoir ne fut pas trompé ; le noix* 
veau Souverain réuniffoit tout ce qui pou- 
vait les çonfoler de la perte douloureufe 

qu'ils 
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■ 

qu'ils venoient de faire. Avant qu'il fût 
leur maître il leur avoit donné des preu- 
ves touchantes d'affe&ion ; témoin de 
leurs malheurs & de leur reconnoiflance 
pour ceux qui s'empreflbient à les adou- 
cir, ainfî que des efforts qu'ils fefoient 
pour fe rendre dignes des bontés dont ils 
étoient les objets, il avoit pris pour eux, 
avec le fentiment de la compaflion, celui 
de l'eftime & d'une bienveillance qui ne 
fe démentit jamais, 

\ Dès qu'il eût pris les rênes du gouver- 
nement il confirma non feulement tous 
les privilèges que fon prédécclfeur avoit 
accordés aux Réfugiés , mais il travailla 
efficacement 4 les en faire jouir, en déter- 
minant par des ordonnances particulières 
tous les articles de l'Edit de Potsdam, qui 
demeura la bafe de toute cette partie de 
ladmitiiftration. 

Depuis la fondation des Colonies eir 
les avoient joui de l'avantage d'une ju- 
rifdi&ion féparée & en conféquence elles 
avoient eu des Juges de leur nation; un 

B4 Juge 
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Juge fupérieur établi àBerlin étoit chargé 
des affaires générales de Juake. De no* • 
velles ordonnances donnèrent à cette par- j 
tie une forme plus affortie.à la;diverfitéj 
des affiûres des Colonies, devenues plus 
nombreufes qu on n'avok peut-être fup-» 
poié qu'elles le deviendroient, & qui ren- 
fermoient des personnes de tout ordre «Se 
de tout rang. 

« « . W . ... «I • • J 

La déclaration du 19 Juin 1690 établi* 
,1e Corps qui fous le nom de fufiiet fupê- 
rieure> <& chargé dé rinfpeftion & de la 
révifion de toutes les affaires de Jufti- 
ce des Colonies, qui reçoit en féconde 
• . , : infiance les appels- des Juftices ordinaires 
& prononce au; nom du Souverain, qui 
examine & propo.fe ceux qui afpirent â 
. des places de judicature. Par la même 
ordonnance furent joints au juge de la 
Colonie de Berlin, des AfFefTeurs pour for- 
mer avec lui ia Juftiu royale frav^e & 
lj* même chofe fut enfuito: : étftWie -daas 1 es 
PP! on le?^es_Provinces. s \# révifion des 
ffcufcs iî^qifes, dans ie%ueUes on àpjwfe 
c. :T i; loit 
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Joît des décîfîons de fa Juftice fupériçure, 
:fut d'abord confiée à trois Commiflfyires 
de la Colonie nommés dans çhaque cas, 
mais en 1705* elle fut remife à jun tribu- 
nal particulier, compofé d'un Préfident & 
de Confeillers du Parleimcnt d'Orange, 
qui au commencement du fiècîe s'étoient 
venus réfugier à Berlin.- Ûepuis la révi- 
: fion a paffé au tribunal fuprême d'appels, 
où ld Cour a créé des places de Confeillers 
dë revifïon de la Colonie, chargés d'êtré rap- 
porteurs dans toute^i^ caufes françoifes^ 



/ - 



. w m 

Léprémîer foin dé h Jufticéfupérieure 
fut d'établir la forme des procédures pour 
toutes les Juftices françoifes du pays ; d'a- 
près Pefprit del'Edît dè Potsdam elle fut 
-réglée fur x*Ile de France. En 1699 le 
Souverain, pour mettre une entière uni- 
formité dans lés procédures des divers 
'Cdrps de Juftice des Colonies, munit du 
feau rte foh autorité V Ordonnance françoi- 
jè> qui calquéç fur le Cod( Lom> aveit été 
^rédigée par les plus habites Jurifconfultœ 
fm&is (te^çrlip- Cet^ordoqnaoceJsBt 
. B s enco- 



encore de bafe à l'adminiftration de la Juf- 
ticc, à quelques modifications près que 
le bien même des Colonies a rendues né» 
ceuaires, 

L f établiflement des Juftices des Colo- 
nies ne pouvoit manquer de faire naître 
des confli&s de Jurifdi&ion entre elles & 
les Juftices nationales; pour y obvier une 
ordonnance de Frédéric ï. en date du 3. 
Janvier 1702, détermina exa&cment les 
affaires qui feroiejiMu reflbrt de chaque 
Corps de Juftice. Il fut ftatué en même 
tems que tous les defeendans des premiers 
Réfugiés, ainfi que ceux qui dans la fuite 
viendraient dans le pays, (eroient à per- 
pétuité fous la jurifdiâion des tribunaux 
françois, fans avoir la liberté d'en chan- 
ger, que les Palatins, SuifTcs, Neufchate- 
lois & en général tous les étrangers, au- 
roient le droit de fe mettre fous la Juri£ ' 
ditHon françoife s'ils la préféraient. 

Le gouvernement des Eglifes françoi- 
fes reçut fous ce règne la forme qu'il a 
oonfervéc jufqu'à ce jour. La déclaration 



Digitized by Google 



du 7 Décembre 1689, qui fert d'explica* 
tionà 1 -article XL de l'Edit de Potsdarç, 
pofe pour fondement de la conftiturion 
de toutes les Eglifes des Colonies, la diù 
cipline des Eglifes réformées de France, 
Le Souverain fe réferve dans cette décla- 
ration les droits épifcopaux & le pouvoir 
de modifier la difcipline dans tous les cas 
<oû les circonftances l'exigeroient. On 
propofa d'établir les Synodes fur le pied 
de ceux de France , mais la chofe ne pa- 
rut pas convenable à la pofition fî diffé- 
rente des Eglifes & à Tefprit d'un gouver* 
tiçment monarchique. Frédéric I. créa, 
pour tenir la place des Synodes, un Corps 
cccléfiaftique fupérieur pour veiller en fon 
nom au maintien du bon ordre & à la 

• 

profpérité des Eglifes ; ceJCorps établi pat 
l'ordonnance du 4. Mai 1694 & qui fut 
d'abord nommé Commijpon eccléfiaflique, 
obtint par patentes du 26. Juillet 1701, 
toutes les prérogatives du Confiftoire fu» 
' péri eu r allemand. La forme des Coi> 
fiftoires ordinaires de chaque Eglife, leurs 
droits oour l'adminiftration des aumônes. 
- I . la 
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. la manière de tenir leurs comptes & de 
Jes rendre aux chefs de famille, la vifito 
des Eglifes &c. &c. furent déterminés par 
ÎEdit du 8. Mars 1698. ' 

1 

- ^ Une des fondations qui a le plus effica- 
cement contribué à donner de la foliditéâ 
tous les arrangemensdetlinés à foutenirles 
Colonies, eft le Collège royal jrançois de 
Berlin; il fut formé fur le modèle des Col- 
lèges de France* Les patentes de fa fon- 
dation font du. 1. Décembre 1689 & k$ 
ftjtuts qui en déterminent la conftïtution 
du 14. Mai 1703. Ce Collège en offrant 
aux habitans du pays la facilité de faire 
apprendre à leurs enfans la langue fran- 
çoife, devenue fînéceflaire fur tout à l'hom- 
me en charge, a formé pour les Colonies 
Irançoifes des perfonnes capables de les 
ïervir dans les divers emplois eccléfiaftiques 

& civils. y • ' r. * ; 

Le Grand Ele&eur en accueillant les 
Réfugiés avec tant d'empreflemem,les avok 
furcout envifagés comme des hommes bien 
propres à féconder fes vues pour la prq& 
d péri té 
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perité de fon pays par l'accroifTement d* 
rinduftrie,du<CQmmçrçe & rétabliiTement 
de manufactures en grande partie encore 
inconnues. Frédéric L ne perdit pas ce 
point de vue ; les belles manufactures que 
Ton devoit aux Réfugiés, tant à Berlin que 
dans les principales Colonies, furent puif- 
famment encouragées; un édit du 22. Fé* 
vrieri689> pour les favorifer, chargea d'ua 
impôt de dix pour cent toutes les marchan-* 
difes étrangères, qui grâce à Tindurtrieldcs 
Réfugiés, étoient devenues objets de fabrir 
cation intérieure; cet édit prouve à quel 
point de perfeCtion les manufactures 
avoient été poùflees dans un bien petit 
nombre d'années, & fi l'on ne peut s'em- 
pêcher d'admirer l'activité des Réfugiés, 
combien ne doit pas infpirer d'admiration 
un Gouvernement qui lut s'en prévaloir 
fi fagement? Pour favorifer & hâter le 
débit des marchandifes fabriquées par des 
ouvriers réfugiés qui ne travailioieht pas 
dans des manufactures réunies, la Cour 
établit, par une déclaration du 26. Août 
1692, un Bureau <T adreffe où Fon recevoit 

tou- 



toutes fortes de marchandifes, commf 
étoffes, bijoux, orfèvrerie, pour les y 
vendre foit en particulier, foit en public 
dans des efpèces d'encans qui fe fefoient 
toutes les femaines. Le privilège de ce j 
Bureau d'adrefle fut accordé, par les pa- 
tentes de fa fondation,confirmées en I7i7,à 
une famille françoife. L'ouvrier qui y re- 
cevoit le payement de fa marchandife au 
moment où il ladépofoit, n'étoitpas arrêté 
dans fon travail faute d'argent, ni décou- 
ragé par la crainte de ne pas trouver de 
débit. . 

1 Les dix années de franchife que l'Edit 
de Potsdam accordoit aux Réfugiés, étant 
expirées, Frédéric h les prolongea de cinq 
ans par une ordonnance du 4. Juillet 1696, 
& ftatua que le terme de quinze ans feroit 
celui des franchifes dont jouiroienc à l'a- 
venir tous les Réfugiés. 

Diverfes ordonnances maintinrent le» 
artifans réfugiés dans la pleine liberté 
d'exercer leurs métiers à boutique ouvert 
te & d'avoir des compagnons & des ap- 

pren- 
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prentifs, fens être obligés de fc faire re- 
cevoir dans les corps demaîtrife; cepen- 
dant on y admettoit ceux qui le défïroUnt 
moyennant qu'ils fiflent voir qu'ils avoienc 
été maîtres en France, ou qu'ils fiflent quel- 
que ouvrage de leur métier pour fervir 
de preuve de leur habileté; ils étoient 
d'ailleurs exemts de tous fraix d'entrée. 

• 

: Frédéric Guillaume avoit accordé aux 
Colons des campagnes & en particulier à 
ceux des bailliages de Grambzow, Lœ- 
kenitz, Chorin, Ruppin, Goldbeck, Muh- 
ienbeck, dix années d'exemtion des droits 
de fermage , de rentes, de logement de fer- 
vice & des autres charges impofées aux 
incoles; Frédéric I. ajouta aufficinq ans 
à ce terme & voulut qu'après les années 
4c franchife, ces exerntions continue- 
roient pour eux & leurs defeendans mo- 
yennant une redevance fixc;& déterminée 
par les ordonnances. 

Les progrès de Tinduttrie & du com- 
merce devinrent bientôt fenfibles par 
X augmentation du numéraire; le prix des 

cho- 
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choies ïiéceflflires à la vie hauflâ, &, la Court ■ 
augmenta confîdérablçment l'état des fa-, 
laires-& des pensons que la bénéficence... 
du grand Ele&eur avoit accordés aux Ré-* 
fugiés, i . • 

te gouvernement favorifoit trop les' 
Colonies pour 'qu'elles puffent manquer 
de s accroître; il arrivoit continuelle mène* 
de nouveaux Réfugiés, plufîeurs venoîene 
directement de France, mais plufieurs» 
aufli quittant les lieux où le fort les avoit 
d'abord jettés, s'empreflfôient à partagez- 
les avantages que ce pays leur promettoit.. 
Toutes les Colonies devenoient plus nom- 1 
breufes & il s'en forma de nouvelles- 



quelques événemens particuliers y con- 
tribuèrent. 



i 



v Les François dans le tems qu'ils renv- 
dirent maîtres du Palatirrat qu'ils devaftè-* 
rent fi cruellement, exercèrent furtout lei 
perfécudons les plus inhumaines fur le» 
Réformés;" l'Intolérance s'étoit fervie en 
France des foldats pour arriver à fes fin$ c 
& dans le Palatinatils fe montrèrent dignes] 

d'en 
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d'en être les tfliniftres. Les Eglifes fran* 
çoifes que les Wallons, exilés dans le lîè-s 
cle précédent des Pays-bas opprimés par 
le féroce Duc d'Albc, avoient fondées à 
Manheim, Heidelberg & Frankendal, fu* 
rent abfolument détruites, ce qui occa* 
fionna une migration femblable à celle 
dont les perfécutés de France venoient de 
donner le fpeûacle. Les infortunés Wal* 
Ions chafles de leur patrie défolée, vinrent 
fc jetter entre les bras cie Frédéric L & ils 
furent accueillis comme 1 etoient les Fran- 
çois; PEdit du i.Mai 1689 leur accorda 
les privilèges que l'Edit de Pôtsdam avoic 
accordés à ces derniers. Plufieurs milliers 
d'entre eux vinrent dans ce pays & fe ré- 
pandirent dans différens lieux ; une de 
leurs Colonies les plus nombreufes fut cet» 
le de Magdebourg, qui fubfiftc encore 
aujourd'hui fur te pied le plus floriflanc 
& forme, tant pour le civil que PeccléfiaC 
tique, un corps féparé des François réfu* 
giés. D'autres fc réunirent aux Colonies 
fran çoifes & fe fixèrent à Bourg , à S te ri- 
dai & dans plufieurs villages d* k Marche 

G Ukrai* 
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Ukraine, où Hs perfectionnèrent la culture 
du tabac. 

Beaucoup de François aprè$ la Révo- 
cation s'étoient réfugiés en Suiffe & fur* 
tout dans le Canton de Berne ; le nombre 
en fut aflez grand pour être incommode à 
un pays très peuplé & dont les habitans 
confommoient les produ&ions; le Souve- 
rain qui les avoit accueillis avec la |plus 
grande humanité, fc vit donc contraint à 
leur déclarer qu'ils enflent à fe ménager 
une autre retraité. Ils envoyèrent en 1698 
des députés à Berlin pour demander à être 
reçus & pour traiter de leur établifiement. 
La population n'étoit pas aflez forte dans 
le Brandebourg pour qu'on ne dût pas fë 
féliciter de la voir s'accroître. On fit pour 
ces Réfugiés des collèges abondantes dont 
le produit fut employé à les établir à Ber- 
lin & dans d'autres villes où il y a voit déjà 
des Colonies. On en fonda auflï à Berlin 
une maifon qui leur fervoit d'hofpice 8t 
qui fubfifte encore fous le nom d 9 Hôtel de 
refuge. On a formé du refte de la fomme 
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tm fonds dont les revenus font employée 
à iflifter ceux des defcendans de cette par- 
tie des Réfugiés qui le trouvent dans le be- 
foin. v , , 

La Principauté d'Orange étant tombée 
nu pouvoir de la France au commence* 
UElent de ce fïècle, les Réformés qui s'y 
trouvoient en grand nombre, y furent 
privés de la liberté de cpnfçienee ; le Cabi- > 
iiet de Verfailles leur propofa l'alternative 
de changer de Religion ou de s'expatrier; 
quelque dur que fût ce traitement il l'était 
moins que celui qu'a voient éprouvé les 
Réformés de France. Plus de feize cents 
pcrfonnes, dont la plufieurs étoient de 
la première diltintiion, fe rendirent àjGe- 
tiève & dans les Cantons de Berne & de 
Zurich, Le Roi Guillaume, leur légitime 

• 

Souverain, & après lui la Reine Anne, 
S* intéreffèrent vivement pour eux. On 
traita de leur établififement dans les Etats 
du Roi & ils portèrent! Berlin le produit 
.des collectes qui furent faites en leur fa* 
veur en Angleterre, & dont l'abondance % 

C i 4 fefoir 
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fcfoit preuve de la générofïté des Ànglqisj; 
elles furent employées en partie à l'établit 
fement des Orangeois, & ce qui en eft de* 
tneuré eft adminiftré pour aflïfter ceux de 
leurs defeendans que l'indigence force à 
, recourir aux aumônes publiques. 

Tels furent fous le règne de Frédéric 
h les accroiflemens les plus marqués de? 
Colonies; elles fouffrirent fous ce même 
règne une diminution. Le Duc de Savoie 
fut affez fage pour rappeller en 1690 fes 
fujets que le fana ti fine de l'intolérance 
avoit chaflfés de fes Etats, il révoqua for- 
mellement les arrêts cruels qui avoientété 
portés contre eux. Frédéric communiqua 
ce rappel aux Colons Vaudois & leur per- 
mit de retourner dans leur patrie; ne fe 
bornant point à un procédé auflî généreux, 
il facilita leur retour en leur laiflant les che- 
vaux, les chariots & tout ce qui leur avoit 
été donné à leur arrivée pour s'établir; îl 
leur fit payer des fommes confidérables 
pour lcsfraixdu voyage & les recomman- 
da aux Souverains par les Etats desquels 
ils étoient obligés de pafler. 

Ce 

„ « 
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; Ce ne fut pas là la feule ©ccafton où 
Frédéric 1 agit avec cette générofîté en- 
vers les Réfugiés; dans les négociations 
qui précédèrent la paix deRyfwick en 1697 
& celle d'Utrecht en 1713, il plaida forte» 
ment en leur faveur pour leur faire obte- 
nir la liberté de confcience dans leur patrie 
& le recouvrement des biens dont l'intolé- 
rance les avoit privés. Si les Souverains 
du Brandebourg, qui reçurent les Réfu- 
giés avec tant d'empreffement, n'avoient 
été mûs que par le fcul reflbrt de l'intérêt, 
ils fe feraient bien gardés de faire des dé- 
marches qui y étoient fi contraires. 

■ 

- Tel eft l'attachement des hommes 
pour les lieux où ils ont pris naifiance, que 
la plus grande partie des Vaudois retournè- 
rent dans une patrie où ils avoient foufferc 
des maux fi cruels. La première généra- 
tion des Réfugiés, nous fefons tropprofef- 
fion de bonne foi pour en difconvenir, con- 
ferva un vif attachement pour la France, 
& comme il eft afiez naturel d'efpérer ce 
que l'on défire, fe berça longtems de 

Cj l'idée 
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Tidée d'y t ctoùt ner. ■ N'accuforis point 
nos ancôtrcsd'ingratitudeenvtrsdcsPrin- 
Ces qui les comblèrent de bienfaits, pour 
n'avoir pas fu étouffer un fcnriment qui 
cft celui du cœur humain; qu*on fe place 
bien dans leur fîteation & Ton ne fera pas 
furpris que leurs Bienfaiteurs leur ayent 
pardonné cette foiblcffe, fi c'en cft unej 
un oubli total de leur ancienne patrie au* 
roit annoncé une légèreté qui n*eôt pas 
promis un grand attachement pour le pays 
qui les avoit adoptés. Quoiqu'il en foit f 
on a fouvent regretté que cet efpoir fî peu 
fondé de voir la Cour de Verfailles fui vre 
d'autres maximes envers les Réformés, ai» 
empêché lés premiers Réfugiés de faire à 
leur arrivée des acquittions qu'il leur au* 
roit été auffi facile de faire, qu elles au* 
roient été avantageufes à leurs defeendans; 
mais ils fembloient craindre de s* attacher 
par trop de liens. Le refus obftiné de la 
France, à la paix de Ryfwick, de rétablir les 
Réformés dans leurs anciens droits, ouvrit 
les yeux aiix Réfugiés & on les vit au com- 
mencement de ce fiècle fe prêter à tous tes 

arran- 
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arrangemens que les plus fages d'entre eux 
propofoient depuis longtems & renoncer 
entièrement à l'idée de quitter un pays où 
tout concourait pour affurer leur bonheur. 

Les Temples que V Eglife de Berlin 
conftruifit fous ce règne prouvent ce que 
nous avançons du changement qui fe fit 
dans la façon de penfer des Réfugiés. Le 
Grand Electeur leur avoit donné, lors- 
qu'ils n etoient encore qu'en petit nombre, 
la Chapelle du Château pour lieu d'exer- 
cice ; en 1688 ils commencèrent à s'aflem* 
bler au Dôme, & dans le temple de la Do- 
rothéeftadt, dont l'ufage & la propriété 
leur furent donnés en égalité avec les Réfor- 
més allemands & les Luthériens. Ces deux 
lieux d'exercice ne leur fuffifant plus, ils 
bâtirent en 1701 letempleduWefcfer,dorit 
l'emplacement leur fut donné par laCour,& 
en 1705 celui de iaFridrichftadt,dont ils ac- 
quirent le terrein&qu ils conftruifîrent des 
deniers de l'Eglife& du produitdes collec- 
tes que la Cour leur permit de faire dans ce 
pays & dans quelques Etats Proteftans. Le 
troupeau françois du Dômcs'affembla de- 
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puis dans le Temple duWerdercVlesnom* 

breux habitans françois de la Fridrichltadt 
dans celui de cette Paroifle. Il y a voie ou- 
tre cela fervice divin à la Chapelle, qui 
n'avoitété originairement qu'une grange 
donnée aux Réfugiés venus de Suiffe pour 
y célébrer le culte, & à l'Hôpital, déjà 
aflez confidérable pour que la Cour y éta- 
blit un Miniftre particulier. 

[ Ce fut auflî en 1 701 que la Cour facili- 
ta à l'Eglife de Berlin l' a c qui fit ion d'un* 
maifon u'tuée au Werder & qui avoit ap- 
partenue au Général de Wangenheim. 
Cette maifon fut donnée pour l'ufage 
du Collège françois, placé jufqu* alors 
peu commodément dans la rue de Strah- 
low; une partie des bâtimens fut defti- 
pée aux affemblées du Confiftoire or- 
dinaire & en 170Ç on conftruifit fur le 
même terrein une maifon pour les Corps 
civils de la Colonie. 

Le règne de Frédéric !.. nous offre les 
Réfugiés dans la pofîtion la plus heureufo 
& la plus honorable pour euxj lesColo- 

™ * 
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nies profpéroient partout & ceux qui les 
compofoient fe fefoient eftimer par leurs 
vertus, leurs talens & leur induftrie. Des 
Militaires du premier rangfediftinguoient, 
ainfî que le fimple foldat, par la bravoure 
avec laquelle ils combattoient pour leur 
patrie. Dans les campagnes de 1689 & 
1690, & en particulier au liège de Bonn& 
à l'affaire de Nuys, ils montrèrent la mê- 
me valeur qu'ils avoient montrée foqs le 
Tègnc précédent dans les campagnes de 
Hongrie; le témoignage public que Fré- 
déric 1. leur rendit dans cette occafion étoit 
dû furtqueà riptrépidité avec laquelle les 
Grands-Moufquetaires avoient attaqué & 
enfoncé les troupes françoifes. Ceft aux 
Mémoires pour fervtr à /' bijlaire des Rêfû- 
giés qu'appartient le détail des preuves de 
courage & de fidélité que donnèrent les 
Réfugiés dans les campagnes d'Italie, auflî 
bien que dans celles de Flandres pendant 
la guerre de fucceflion. 

'•*■••*■ ■ . * , , .V , ..... 

Frédéric I. qui par caraftère ami de la 
magnincence, avoit donné à la Cour cet 
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éclât qui fembloit convenir â la dignité ro- 
yale qu'il avoit prife au commencement 
du fiècle, dut voir avec fatisfa&ion fe raf- 
fembler autour de lui des perfonnes dont 
la politeffe & le goût pouvoient donner à 
fa Cour l'air de celle de Louis XIV., dans 
ce tems le modèle de toutes les Cours po- 
lies de l'Europe* Son époufe, Sophie Char- 
lotte, dans T excellente éducation qu elle 
avoit reçue, s'étoit nourrie des chefs 
d'oeuvre que le fiècle de Louis XIV. pro- 
duisit en foule ; elle avoit féjourné 
en France dans la plus bette période 
. de cette Monarchie & a voit ainfi achevé de 
de fe former; elle devoit donc goûter 
beaucoup les manières & la converfation 
des François* Auffi s'emprefla-t-on à revê- 
tir de charges diftinguées à là Cour les 
perfonnes de naiffimec d'entre les Réfu-< 
giés, & les rejettons de cette illuftre no- 
bleffe de France qui avoient làcrifié&leu^ 
fortune & leurs dignités à leur confeience, 
trouvoient tout ce qui pouvoie les confo- 
lcr de leurs pertes dans les diftinâions dont 

en les fefoit jouir» Frédéric L é toit boa 

< * • ' • • » ~» 
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& af&bte & la Reine réuniflbit aux qua- 
lités du cœur, la fupériorité des lumières 
&tousIes agrémens de refprit qui font de 
cette fupériorité le charme du commerce 
^de lavie. 

Tous les taîens & tous les arts trouvè- 
rent des encouragernens fous ce règne. Si 
Frédéric Guillaume dans rétabliffcment 
des Réfugiés, avoit principalement fongé 
à ce qui eft de première néceffité, fon fuc- 
ceifeur dirigea auflï fon attention fur cequi 
cft agréable. L'horlogerie, la bijouterie, 
l'orfèvrerie* la joaillerie, la grâvùre, le 
commerce de quincaillerie, furent long- 
tems entre les mains des Réfugiés feuls. 
L'Académie des Sciences fondée en 1700, 
comptoit plufîeurs Sa vans réfugiés parmi 
ceux qui la compofoient& d'habiles Artif- 
tes réfugiés entrèrent dans l'Académie de 
peinture & d'archite&ure. L r éloquence 
. de la chaire fut encouragée par i'eftime 
que témoignoient le Souverain & la Cour 
aux hommes fupérieurs dans ce genre que 
Je RcfugeavoitconduitsàBerlin; plufîeurs 
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d'entre eux furent décorés du titre de Cht» 
pelains & de Miniftres de la Cour. 

L'induftrie, Invité, une fage écono- 
mie étoient le cara&ère de tous les ordres 
de Réfugiés, & ce font ces qualités fieffen- 
tielles au bon citoyen , qui furent comme 
les fondemens des maifons opulentes ou 
aifées que Ton vitinfenfiblementfe former 
dans les Colonies & qui en contribuant à 
la profpérité des Eglifes, ont été fi utiles à 
la patrie par la vie qu'elles ont aidé i 
donner au commerce &aux manufactures, 
Ôn n'en fauroit douter , ces qualités loua- 
bles des Réfugiés, furent pour les Souvc- 
rains un puiffant motif de les favorifer Se 
d'ajouter de nouveaux bienfaits à ceux 
qu'ils leur avoient déjà accordés. Les Ré? 
fugiés en étoient d'autant plus dignes qu'à 
mefure que leur bien être s'augmentoit* 
ils donnoient plus de folidité à toutes les 
fondations que leur charité avoit faites 
en faveur de leurs pauvres. Si nous pouvit 
ons entrer ici dans un récit pluscirconftan- 
tié, çn auroit une nouvelle preuve de 

l'a. 
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l'utilité de Fadverftté pour former l*bom* 
me aux vertus du Citoyen & du Chrétien. 

Frédéric L pour donner plus de ferme* 
té à récajaliflement des Colonie* françoifes, 
publia quelques années avant fa mort en 
faveur des Réfugiés un édit formel de na- 
turalifation ; dans cet édit, qui parut en 
1709, il fait le plus grand éloge des Ré* 
iugiés, il leur confirme tous les privilèges 
que Frédéric Guillaume leur avoit accor- 
* dés, &ftatue expreffément: que toute dif- 
férence & diftinâion qui auroit pu reflet 
epeore entre [es fujets naturels & les R/fu- 
fugiés qu'il avoit reçus & recevront encore 
cette qualité \ ainfi que leurs dejcendans % 
Jeroit dbûlie a perpétuité à 0 demeureroit en- 
tièrement éteinte > dans tous les cas ou il Je- 
roit de ï avantage des Réfugiés qu'elle le fut. 
îQuoiquecet édit ne fût qu'une confirma- 
tion des privilèges précédens, il devint uiji 
nouveau titre qui alTura lexiftence des Co* 
lonies, leurs droits & leur profpéricé. , 

Les Réfugiés qui a voient trouvé dans 
Frédéric I. les mêmes fentimens de bonté 

:/ & 
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& de bienveillance qu'ils avoient béni» 
dans le Grand Eleâeur, ne lui furent pas 
moins tendrement attachés; ces deux ex- 
cellens Princes n'étoient pas féparés dans 
les bénédictions que leur donnoient ceurt 
qui leur dévoient en quelque forte un© 
nouvelle exiftence,& une exiftence fi dou* 
ce après les jours fombres des calamités* 
Ce que nos ancêtres ont été pour Frédéric 
Guillaume & pour fon fils, nous le fem- 
mes aujourd'hui, nos enfans le ferontpour 
les deux Souverains dont il nous refte & 
parler pour achever le tablcaudu bonheuç 
de nos Colonies* 

FRÉDÉRIC GUILLAUME; 

MDCCXIII — MDCCXU 

- . t 

\j immortel Auteur des Mémoires pom 
fervir à î biftoire de Krandebourg a tracé 
avec autant de vérité que de force le por- 
trait de l'augufte. Succefleur de Frédéric 
1; en lifant ce morceau on doit regretter 
qu'il n'exifte point encore d'htftoire détail- 
lée 

« 
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léc bien faite du règne de ce Prince, fï re* 
marquabie à tant d'égards & fî digne d'être 
mieux connu qu'il ne Fa été peut-être par 
fes contemporains & qu'il ne l'eftf encore 
aujourd'hui. La grandeur de la Prufle* 
dont il affermit d'un bras fi vigoureux les 
fondemens jettés par fon ayeul, prouve 
quelle a été la fagefle de fon gouvernement 
& l'étendue de fon génie & de fes vues; 
fon mérite folide, dépourvu de ce brillant 
qui ébloui^ n'a pu être apprécié que dans 
fes effets & la poftérité le placera dans Je pé- 
rit nombre des Souverains qui ont fait 
époque dans la nation qu'ilsontgouvernée. 
11 fallut à fes fujets la vue bien diftin&e des 
fruits de fa fagelfe pour lui rendre juftice 
& le bénir. Dahs les premières année» 
de fon règne on eut peine à s'accoutumer 
àfafimplicité, àfafévérité, â l'économie 
jen apparence exceflïve qu'il mit & dans Ci 
vie privée & dans 1'adminiftration des re- 
venus de l'Etat; elles formoient un con* 
trafte bien (îngulier avec la fplendeur, la 
magnificence & la profufîon qui avoienî 
été lè ton de la Cour de fon prédéoefleur. 

Frôde- 
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Frédéric I crut fans doute devoir donner 
à la Monarchie Pruffienne naiffante un 
éclat quelquefois nécelTairc pareequ'il im* 
pofe même à ceux qui paroiïTent les plut 
capables d'apprécier la valeur des chofes 
& conduit par celà même à fe procurer un 
relief plus réel La multitude qui ne juge 
que d'après les apparences & qui dans 
loignement où elle fe trouve ducentredes 
affaire*, ne peut entrevoir la fagelTe de là 
manœuvre de ceux qui les conduifentj 
s'imagina que la PrulTe ne retrou veroit 
point dans Frédéric Guillaume ce qu'elle 
avoit perdu dans Frédéric L, & nous nd 
diffimuleroris point que cette façon depen- 
fer fut celle d'une partie des Réfugiés. Ils 
s'allarmèrent de quelques apparences qui 
fembloient leur annoncer qu'ils jouiraient 
de moins de protection & de prolpérité 
que fous les règnes précédenSé 

r 

Le nouveau Roi, dès fon avènement 
•u trône, fit à l'état despenfîons des retran* 
chemens que les befoins du gouvernement 
rendoiem néceflaires,& fupprimaplutïeurs 

peo- 
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jpenfîoris, accordées avec plus de généra- 
lité que de choix & de difcernement. 
Tout luXe, toute profufion, tout ee qui 
en avoir l'air, difparut; frugalité de la ta- 
ble, fimplicité dans les vêtemens, écono- 
mie dans toutes les parties de l'adminiftra- 
don privée & publique, voilà ce que l'on 
vit fuccéder à l'éclat auquel les yeux s'é- 
raient accoutumés fous Frédéric I ; plufi- 
eurs fources de circulation, avanrogeufes 
à lïnduftric de quelques particuliers, du- 
rent nécefiairement fe fermer par Une fuite 
<ie la diminution des dépenfes de la Cour-*; 
t La fituation politique du Royaume rendoic 
aéceflaïre l'augmentation de l'armée, ce 
qui occafîonna des enrôlemens dans lef- 
quels les fubalternes qui étoient chargés 
de les faire, abufèrent fouvent de l'autori- 
té qui leur étoit confiée. Moins que cela 
eût fuffi pour donner de l'inquiétude & 
infpirer de la défiance. Peut-être les Ré- 
fugiés en particulier craignoient ils de ne 

pas 

*) V. Mfrtolret pour ftrvk à Wfloirt dt Brmtit. 
bourg, T. III. p. j. 
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pas être aimés par un Prince, qui fîmple 
dans fes manières & auftère môme, ne pa- 
roitfbit pas devoir goûter une nation dont 
l'extérieur, le ton, l'air ouvert &gai, n'an- 
noncent pas au premier coup d'œil desdi£ 
pofitions femblables, quoiqu'elles fe trou- 

vaflent bien certainement chez lesRéfugiés* 

- . . . • 

• .• • • 1 

Il eft fûr que les premières années du 
nouveau règne il y eut dans les Colonies 
aflez d'inquiétudes pour occafioriner une 
efpèce de fermentation qui n'échapa point 
à l'oeil vigilant du Roi; elle écoit entrete- 
nue par les émiffaires de quelques Princes, 
qui regrettant peut-être de n'avoir pas da 
tems de la révocation, accueilli les Pcrfé- 
cutés de France comme avoit fait le Grand 
Ele£teur,auroient voulu faifir cette circonf- 
tance pour réparer leur faute & attirer des 
Réf ugiés dans leurs Etats; il y en eut qui 
réuffirent; il fe fit des Colonies de la Mar- 
che Ukraine, des migrations aflez fortes 
vers le Dannemarc & d'autres contrées 
pour que l'on fe crût obligé d'en avertir le 
Roi. llluien coûta peujjour faire renaître 

1 chez 
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chez des hommes difpofés à aimer leur Sou-» 
verain, une confiance dont ilétoitbiendig* 
ne. Il nomma en 1 7 1 9, ceux de fesMiniflxes 
dont le zèle & l'atHvité lui éroient le mieux 
connues, pour examiner cette affaire & 
lui indiquer les moyens, non feulement 
d'arrêter le mal, niais de-foutenir & de 
faire profpérer les Colonies. La même 
année encore, il créa, par patentes du 9. 
Mars, fous le nom faGravd-Direâoireou 
deConfei\Fran$ois y un Corps fiipérieur,qui 
prefidé par le Miniftre chargé des affaires 
françoifes, devoit veiller au bien général 
*les Colonies, à la nomination aux places, 
à la diltriburion des penfions de grâce, à 
l'encouragement du commerce & des ma- 
nufactures; ce Corps devoit être comme 
-le repréfentant des Colonies, & dans 
cette vue le Roi y fit entrer des perfonnes 
tirées des divers ordres de Réfugiés, tant 
de V ardre militaire que de V ardre civil % avec 
deux Miniftres de la parole de Dieu & quel- 
ques Confeillers de Cour & de Commerce* 
G etoit fans doute donner la bafe la plus 
iolide à tout l'édifice que d'établir ainfi un 
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centre de réunion pour toutes les affaires 
des Colonies. 

L'année fuivantç (1720) il renouvclla 
tous les privilèges que fes prédéceffeurs 
«voient accordés aux Réfugiés & les éten- 
dit à tous ceux qui viendraient s'établir 
dans fes Etats, 11 envoya Y édit publié à 
cette oecafîon à tous fes Miniftres dans les 
Cours étrangères & celui de la Haye eut 
ordre d'en faire inférer lafubftance|dans 
la gazette de Hollande. Il chargea les Di- 
recteurs & les Juges des Colonies d'alfurer 
les François réfugiés de fa bienveillance 
royale & du deflein où il étoit de les main- 
tenir dans tous leurs droits & de les proté- 
ger efficacement. Ces promeffes, luivies - 
des effets les plus réels, firent renaître 1* 
joie & la confiance dans tous les&œurs. 

Tout le règne de Frédéric Guillaume 
fut marqué par des bienfaits & des grâces 
dont il combla les Réfugiés. H porta l'é- 
tat des penfîons des Eccléfiaftiques jufqu'à 
quinze mille écus, laccroifTemcnt du prix 
v des denréesavoitrenduectteaugmentation 

nécef- 
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néccfTairCé II ajouta deux Colonies à cel- 
les qui exiftoient déjà, celle de Stcttin en 
1721 & celle dePotsdam en 1723, il les 
dota richement & leur accorda quelques 
privilèges particuliers. Il facilita à l'Egli* 
fe de Berlin la conftru&ion du Temple & 
la rue du cloître en 17261 de celui du Faux- 
bourg de Cœpenick en 1727 > de celui d« 
l'Hôpital en 173 3 & accorda les mêmes f* 
cilités aux Eglifes de Kœnigsberg enPruflc 
& de Francfort en 1736* 

La belle armée que Frédéric Guillau- 
me mit fur pied contribua beaucoup à 
donner de l'a&ivité aux manufactures, & 
Jes Réfugiés qui enavoient établi un grand 
nombre, en profitèrent ; le Roi fui vit cons- 
tamment la maxime fi fage de tirer des 
.produ&ions & des fabrications nationales 
tout ce qu'il falloit pour l'entretien de fes 
troupes; le plus bel ordre régnoit dans 
cette partie de Padminiftration comme 
^dans toutes les autres , Y ouvrier qui tra- 
yailloit pour l'armée étoit bien & promtç- 
ment payé. C'eft à ce règne que remon- 
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tent les privilèges des Livranciers âe îar- 
tnée> qui furent accordes à un grand nom* 
bre de familles françoifes & que la fageffe 
du Gouvernement leur conferve & perpé* 
tue d'une génération à V autre. . 

Frédéric Guillaume à qui la fimplicitê 
de fa manière de vivre donnoit un loifîr 
que beaucoup de Princes perdent dans la 
plaifir, entroit dans une foule de détails 
de gouvernement, minucieux en apparent 
ce> mais qui xkq font point tels pour Thon*- 
me de génie qui dit les concentrer & en 
tirer des induftions applicables dans les af- 
faires les plus importantes; il connoiffoifc 
bien fes fujets , il s'en rapprochok par fa 
popularité, il cohverfoit fouvent avecceux 
qu'il rencontroit ; il vit ainfi de près les Ré- 
fugiés & cette vue leur fut avantageufe; 
il aimôitleur frugalité, leur goût pour le 
travail, leur éloignement pour le luxe; il 
refte encore dans plufieurs familles des dé- 
tàils intérefTans fur l'affection particulière 
qu'il témoignoità ceux qui fedi-ftinguoient 
à cet égard. Le titre d' homme laborieux 

& 
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économe étoit à fes yeux le plus honora- 
ble, & qui jamais mérita mieux ce titre que 
nos Pères? 

. Mais d'autre titres encore rend oient les 
Réfugiés &; leurs enfans chers à un Prince, 
doué de ce fens exquis & de cette droitu- 
re de cœur qui favent difeerner & eflimer 
tous les genres de mérite. Ilavoit vu fous 
Je règne du Roi fon Père, ces braves Mili- 
taires françois, dont les uns furent placés 
dans les premiers portes, & dont les autres 
y étoient parvenus par leurs fervices, il 
avoit lui-même, dans les campagnes de 
Flandres, été témoin de leur bravoure, de 
leur capacité, de leur amour pour la pa- 
trie; il étqit trop foldat lui-même pour ne 
pas attacher le plus haut prix aux talens 
qui font le bon foldat, & il honora de fa 
confiance plufieurs Militaires réfugiés & 
lesadmettoitprefque journellement en fa 
tce. 




> - 



. , Les impreflions qu'on reçoit dans l'en- 
fance font prefque toujours ineffaçables, 
& les premières que reçut Frédéric Guil- 
i .... D * " lau- 



hume furent avantageufes aux Réfugiés* 
là Gouvernante à qui fon éducation fut 
confiée, fut une Dame réfugiée, que nous 
excepterions peut-être de la loi que nous 
nous fommes impofée de ne placer ici que 
les noms de nos auguftes Bienfaiteurs, fi 
nous n'étions aflurés que fon nom eft gra- 
vé dans le cceur de tous les defeendans des 
Réfugiés qui nous liront. Frédéric GuiU 
laume eut cqnftamment pour elle cetto 
haute e(Hme,ceyif attachement que la réu- 
nion des plus belles qualités cil fi propre I 
infpirer ; il lui donna la preuve la plus for* 
te de fa confiance en la nommant Gouvc** 

nante de fes enfans, \ 

• ■#.»»• 

■ » 

Cette bienveillance envers eux que les 
Réfugiés béniffoient dans leur Souvdrainï 
ils la trouvoient auffi chez la Reine fon é- 
poufe. Les Princes de Bruns wickj fi étroi- 
tement alliés à la Maifon royale, avoient 
fait aux Réformés fugitifs de France, le 
même accueil qu'on leur avok fait dans le 
Brandebourg, & la Reine Sophie Dorotbê* - 
a voie dès fa première jepnefle appris à les 

«. çon* 
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connoîtrc & à leur faire du bien; ainfi que 
le Roi fon époux, elle avoit été élevée par 
une Dame réfugiée d'un mérite fupérieur, 
qui la fuivit à Berlin, où elle remplit com- 
me d'autres perfonnes diftinguées d* entre, 
les Réfugiés, une place honorable à la Cour* 
L'époufe de Frédéric Guillaume, long- 
tems chère au cœur des Réfugiés fous le 
nom de Reine Mère> leur conferva jufqucs 
dans l'âge le plus avancé, les fentimens 
qu'elle avoit eus pour eux dès fon enfance^ 
on fc rappelle encore avec quelle bonté 
*lle recevoit à chaque renouvellement 
d'année, l'hommage de reconnoiflànce & 
de refpc& que le Confiftoire de Berlin vc- 
jnoit lui préfenter au nom des Colonies*, 
Souvent elle admectok à fa table des Gens 
de lettres de la Colonie & avoit placé dans 
fa Bibliothèque les portraits £c plufieur^ 
d'entre eux. Son nom fe trouve à la tête 
de tous ceux qui ont concouru par leurs 
bienfaits aux fondations de charité 
de l'Eglife de Berlin, & encore après fa 
more, les femmes qu'elle conlàcroie 
à cet otyct nous font payées paç 
, , D 5 un 
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tin effet de la bonté généredfe du 
Roi. 

D' après ce que nous venons de rappàr- 
. ter de la façon de periier de Frédéric Guil- 
laume à Ttgard des Réfugiés , il cft diffici- 
cile de cohcevoir qûHt fe ; foie >amais occu- 
pé férieufemenc du projet qu'on lui â attri- 
bué, d' abolir toute dittinÊlion entre les: 
Colons françois & fes autres fujets. Il fo 
peut que ce PrirtCt, fi ami de l'or- 
dre, ait quelquefois été frappé, comme 
les Réfugiés l'ont fouvent été ^ux mê- 
mes, de quelques inconvéniens qui ne 
peuvent manquer de réfulter dés privilè- 
ges accordés & confervés aux Colonies 
pour favorifer leur fondation i & affurer 
leur durée. Il eft poflîble auffi que dans 
certains momens, laffé & aigri des plaintes 
aflez fréquentes occafionnées par de peti- 
tes jaloufies, des violations de privilèges 
&des conflifts de jurisdiftion, illrçi foie - 
échapé quelques mots qui lui ont fait attri- 
buer ce projeti - -Mais des vues fupérieures 

ont dû naturellement affermir un Prince 

h d'un 
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d'un fens fi exquis dans le defleîn de mainte* 
nirlçs Colonies dans la jouiffance des privi- 
lèges qui leur avoien t été confirmés par plu- 
fleurs ordonnances, & de conferver à (es 
Etats les avantages qu'ils retirent de la dif- 
tin&ion qui exifte entre les Nationaux & 
les Colons. Un des principaux de ces 
avantages eft (ans doute d'y faciliter Péta^ 
; bliirement des étrangers, qui quittant la 
France, la Suifle françoife, la Hollande 
où d'autres pays où la langue allemande 
eft inconnue , doivent naturellement être 
attirés vers un pays où ils fontfûrsde trou- 
Ver une fociété religieufe & civile qui fait 
ufage de la langue françoife & jouit de cer- 
taines prérogatives- 11 fe paffe peu d'an- 
nées où les Colonies', & furtout celle de 
Berlin} & des principales villes des pro* 
vinces,ne reçoivent quelque accroiffement 
par l'arrivée d'étrangers, qui s' y joignent 
d'autant plus volontiers qu'ils ne font pas 
fteceffités pour converfer, d'apprendre une 
nouvelle langue. Ce qui peut encore avoir 
donné lieu de fuppofer à Frédéric Guillau- 
me moins d'attachement aux Colonies qu'a 

n'en 
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o'ert avoit réellement pour elles, c'eft qu'il 
oefavorifoit pas autant les Colonies de la 
«ampagneque celles des villes; nousavot» 
VU des décrets de fa propre main qui te 
prouvent, & c'eft fans doute par une fuite 
de cette façon de penfer, qu'il refufà de don- 
ner des Pafteurs françois aux nombreufes 
Colonies de Cultivateurs françois qu'il fon- 
da en 17 1 8 dans la Lithuanie ; il mit leurs 
Eglifes fous l'infpe&ion du Directoire des 
Eglifes allemandes réformées, qui pourvut 
à leur édification! en leur envoyant , com- 
me il fait encore, des Patteurs capables de 
prêcher & d' inftruire dans les deux lan- 

gues. •* .i •: 

Nous pourrions rapporter ici un grand 
«ombre de faits pour prouver non feuler 
ment la fidélité inviolable avec laquelle 
Frédéric Guillaume maintint les privilèges 
des Colonies, mais encore .'afFeâton qu'A 
leur portoit. 11 décida toujours avec la 
•plus grande équité dans toutes les occa* 
fions où elles lui firent parvenir leurs plain- 
tes fur la lcfion de leurs privilèges. Quel- 
r que* 
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ques Corps delà nation refufèrent en 17 16 
de recevoir des mémoires en langue fran- 
çoife que quelques Colonies leur avoienc 
préfentés, le Roi ftatua aufficôc que les 
Corps françois continueraient à le fervir 
de cette langue, & cet ordre fut renouvela 
lé en 1724 à l'occafion de difficultés fem- 
biables qui furent faites à la Colonie de 
Stettin. Une nouvelle ordonnance du 
Collège deMédecme ayant réduit en 17241e 
nombre des Chirurgiensfrançoisde Berlin 
à fix& celui des Apothicaires à trois,Ia Colo- 
nie ofa repréienter que cet arrangement: 
lui étoit très défavantageux; le Roi le chan- 
gea & ajouta au nombre fixé par l'ordon- 
nance deux Chirurgiens & un Aporhicairc; 
il ordonna en même tems au Médecin 
de la Colonie de Berlin, membre du Collè- 
ge de Médecine pour les affaires françoife.% 
de propofer les Chirurgiens & les Apothi- 
caires pour les places vacantes. Sur 
quelques difficultés fiirvenues en 1739 en# 
tre le Magiftrat de Cotbus & la Colonie, 
le Roi donna une déclaration qui con fer- 
voie aux Juges françois V entrée dans la 

Ma- 
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Magiftrature & leur concours dans toutes, 
les affaires de Police où les François poii- 
voient être intéreffés. Cette déclaration 
ctoit conforme à l'efprit de l'ordonnance 
en vertu de laquelle la Colonie de Berlin x 
fon Repréfentant dans le Magiftrat, & pour 
chaque quartier de la ville un Député dans 
la Commiflîon chargée de régler tout ce 
qui concerne le logement des Soldats. 

Plufieurs décrets écrits de la propre 
main du Roi & qui fe trouvent dans les 
archives des Colonies, rendent témoigna- 
ge à Teftime qu'il fefoit des Réfugiés & de 
leurs defeendans. Deux François, dont les 
noms lui parurent allemands, lui ayantétê 
propofés pour des places françoilès, il é- 
crivit à la marge: // faut qu on propofe des 
François ', il y a parmi eux des gens aujjt ha* j 
biles que parmi les Allemands. Mais peu t- | 
être n'a t-il jamais donné à fes fujets fran- 
cois une preuve plus touchante de fon af- 
fe&ion & du défir qu'il avoitde les eq con- 
vaincre, que celle qu'il leur donna en 1 7 1 3. 
La place du Miniftre d'Etat, Chef des Co- 
lonies, 
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lonies, étant devenue vacante, il ordonna 
au Commandant de Berlin, Réfugié lui- 
même, d'afiembler dans fa maifon !e$ 
principaux Chefs de famille de la Colonie 
pour leur déclarer de fa part, que voulant 
donner la direttïw des affaires françoifts à 
un autre Miniftre d'Etat qui leur fût affec- 
tionné^ il leur en lai (foi t le choix & l* nomi- 
nation. La Colonie pleine de reconnoif- 
fance pour une bonté fî marquée, répon- 
dit: qiCelle ne connoiffoit aucun Miniftre 
d'Etat qui ne fût difpofi à la traiter aufji fa- 
vorablement que ceux qui jufqu alors lui 
avoient été donnés four Chefs, & que sïly 
avoit Quelque choix à faire, perfonne ne fou* 
voit le faire mieux que S, M. elU même , à 
la pénétration de laquelle rien néchapoit ér 
qui daignoit faire tant d'attention à la con- 
jefvation des Colonies. — Le choix de V. 
M. fera plus fur que le nôtre ; il fera fait 
par fes lumières é* parîaffeâion paternelle 
dont Elle nous honore. 
- 

Ce ne fut pas uniquement par fes or- 
donnances que le Roi montra aux Colonies 

la 
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bienveillance qu'il avoît pour elles > plus 
d'une fais elles le virent dans des occafions 
particulières, leur donner des marques 
d'intérêc & d'afFc&ion, dont le fouvenir 
précieux s'dft confervé & fe tranfmettra 
d'une génération à l'autre* Ainfi^ur Pii> 
vitation qui lui en fut adreffée, il honora 
de la préfence la dédicace du temple que 
l'Eglifc de Berlin avoit fait bâtir fous lès 
aufpiccs, à la rue du cloître & Ht le même 
honneur à l'Eglife de Kœnigsbcrg, où ii fo 
trouvoit précisément, lorsqu'elle confacra 
le temple nouvellement élevé. Il encou- 
ragea la belle entreprife de la traduction 
du Nouveau Teltament faite à Berlin par 
dçuxdesplus illuftres Eccléfiaftiques de TE* 
glife françoife, il leur fit l'accueil le plus 
gracieux lorfqu'ils luipréfemèrent leur ou* 
vrage & leur témoigna fafâtisfaâion^om* 
me il fit fouvent à d'autres Gens de lettres 
qui venoient lui faire hommage de leurs 
travaux. 11 appelloit fréquemment en fa 
préfence les perfonnes les plus induftricu- 
fes d'entre les Colons francois, pour s'en- 
tretenir avec elles de leurs arts & de leurs 

profcf- 
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Jjfttfeflîons & s'en fefoit montrer les pro 
du&ions, lUimoic à fe rendre dans les 
Jahiins que les Réfugiés avoient établis 
à*ni les Fauxbourgs de Berlin & dont il 
leur faeilitoic la culture par les fecours 
qu'il leur fourniflbit ; il trouvoit là es fpec- 
taclè d'aftivîté, d'induftrie & de fimplici* 
f&dc moeurs- qu'il auroit vtfulu rencontrer 
dans toutes Jès claEffes cïes citoyens. 

mj La profpérité des Colonies, & en par- 
ticulier de celle de Berlin, devint pouï 
elles un moyen de bénéticence; ; elles per- 
fectionnèrent tous les afrangemens qui 
dès leur fondation avoient été faits dans le* 
Eglifes pour Padminiftration des aumône* 
& le foulagement de l'indigence. L'Hô- 
pital de Berlin fut mis fur un meilleur pied; 
on y ajouta des batiméiis pôUr y recèvoif 
un plus grand nombre de malades. Ort 
fbmja la Maifin des Orphelins nu inoyefl 
des fubventtôns de la Colonie* des collet 
tes qui fe firent dans les Eglifes- & des fa* 
cilités que le Roi fournit pour conftruire 
la maifon. Cette fondation , qui grâce à 
■2il'. .1 fi la 



la bénéfîccncc de l'Eglife, cft rieheHieirç 
dotée, elt d'autant plus incéreflance quelle 
ferc d'afyle aux orphelins defeendans -dé 
Réfugiés de toutes les Colonies des Etat* 

{iu I\01« „ , , y +-i - *î 

/ ». >• • p ■ * •# _ 

r . *• - » • • ^ 

• ... " •••*»• 

; ' v-.- . Lorfque Frédéric Guillaume fit bâtir 
le beau quartier de la Fridrichftadt à Ber- 
lin, il donna à TEglife une place, des ma- 
tériaux & une ibmme d'argent pour conf* 
truire à la Kochftrafse une maifon deftinée 
à fervir de demeure aux veuves des PaC* 
. teurs ; le Çonfiftoire fournit le refte de la 
dépenfe que demandoit cette entreprife 
Cette maifon ayant été vendue avantageux 
. fement il y a pluficurs années, les intérêts 
du fonds de cinq mille écus qui eft refté 
après le rembourfement fait au Condftôt* 
re de fes avances pour le bâtiment, font 
diftribués par le Confifftrirc fupériettr, 
aux veuves des Payeurs françois du pays 
qui fe trouvejit ^lans le caj de demander 
cefecours. v 

\ * 
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I y avoir, précifément cent ans révolus 



* Nous ne devons envifager le Prince 
feus le fceptre bienfefant duquel nous vï- 
irons, que dans ce qu'il a été relativement 
à nos Colonies, & à cet égard fon règne 
qui efface par Ton éclat 8e fa gloire tou* 
ceux qui font- précédé, forme auflî pour 
nos Colonies l'époque la plus brillante dô 
^eur profpérité; elles ont non feulement 
profité de tout ce que le génie d'un Prince, 
que l'Europe admire, à fait pour le bon* 
hem- de fes Etats, mais trouvé encore dans 
-l'affeftion paternelle qu'il leur a confhnv 
ment témoignée, le principe dè leur affer- 
nullement & de leur bonheur. 



E 3 



Jamais Prince appellé au trône tfexci- 
ta une auffi grande attente que Frédéric, & 
jamais Prince, nous ne dirons point, n'y 
a mieux répondu, mais ne Fa autant fur- 
paflee; il riy a rien que 1* Europe ne fe 
promît de lui & il a 'encore fu l'étonner; 
âinfi, égal à lui mêmetlans les différentes 
parties du gouvernement, il furpaffa tou- 
tes les efpéranccs que les Réfugiés avoient 

Conçues de fon règne. / ^ :î " ' ; 

• • - »■ * .- 1 

r . • . » i • s ~ 

Il étoitnaturel qu'ils attendiffent beau- 
coup de lui; les premiers regards de Fré- 
déric furent comme dirigés fur les Réfu* 
giés, fon enfance fut confiée à des perfori- 
nés choifies entre ceux qui reftoient enco- 
re de la première génération de ces refpeo 
tables exilés, il avoit de bonne heure vu 
leurs vertus , leurs qualités folides & ai- 
mables ; l'image dut s'en graver fortement 
dans une ame naturellement fenfible & ca- 
pable d'apprécier le mérite. 11 fentk 
combien l'activité, l'induftxie, la fimplict- 
té de mœurs, Tefprit de bénéficence, une 
forte d'enthoufîaûne pour leur Souverain 
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qui formoient le cara&ère des premiers 

Réfugiés & qui entretenus par le gouver- 
nement, dévoient naturellement fe tranf- 
mettre à leurs enfans, pouvoient devenir 
entre fes mains d'excellens moyens pour 
lui aider à remplir fes grandes vues pour 
la profpérité de fon peuple. Inftruit des 
moindres détails de l'hiftoire de fon pays, 
Payant étudiée en Philofophe deftiné à 
régner, il avoit vu combien Tinduftrie des 
Colons françois avoit donné de vie à V in- 
duftrie nationale, combien, iuftifiant ce 
que le grand Ele&eur s'en étoit promis, 
elle avoit produit de fruits dans le fol où 
elle avoit été tranfplantée. 

- Dès les premiers momens prefquc'de 
fon règne, le Roi ratifia & confirma les 
privilèges des Colonies françoifes réfu- 
giées & leur donna les alTurances d'u- 
ne protc&ion & d'une bienveillance, dont 
depuis près d'un demifiècle, elles bénif- 
fent les heureux effets. Ici furtout le 
nombre & la diverficé des faits, fi préfens 
au cœur & à Tefprit de la plupart de ceux 

E 3 qui 
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qui nous liront, nous obligent à no les 
préfçnter qu'en maffe & à Içs rapporter à 
quelques chefs généraux, 

1 ». - * ■ • • / 

• La confirmation des privilèges accotw 
clés aux Colonies dfcs.Ieur fondation, ne 
fut point, comme dans des gouvernemens 
foibles, une de ces formalités qui n*on$ 
point de fuites & auxquelles on s'affujet- 
W pour raffurcr les efprhs & infpirer|ano 
confiance que Ton ne fonge guère à méri* 
ter; on vit dans cette partie de l'adminifi 
tràtion publique cette même fageffe, cet- 
te même fermeté, çette même unité, (î 
nous ofoasjainfi d» e,qui en cara&érife l'en* 
femble* il n'y a aucun privilège accordé, 
foit au Corps entier des Réfugiés, fait à 
. des particuliers d'entre eux, qui n'aitité 
confèrvé avec une forte de religion Si 
maintenu dans les diverfes cirçonftancea 
qui auroient pu y porter atteinte. Le Çotfr 
jiil Jrmçûiix que le Roi renauveila en 
I74Q> félon Vefprit de fa première inlHttt- 
lion, fut parfâicuiiérement chargé de veil* 
1er à cet çgsrd aux intérêts des Colonies 

Dans 
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Dans toutes lés occafïons o&la fageffe du 
Roi a donné quelque forme nouvelle à la 
législation générale, les conftitutions civi- 
les & cccléfiaftiques des Colonies ont été 
exceptées, ou n'ont reçu que de P autori- 
té royale itnmédiatetnentdes modifications 
que les circonftances rendoient néceffaires 
& avantageufes pour elles. Plus d'une 
déclaration émanée du Cabinet, & bien 
honorable pour les defeendans des Réfu- 
giés, attefte que le Roi iatisfait du bonor- 
re qui régnoit dans les Colonies & lesEgli- 
fes, tant françoifes que palatines, n'y vou- 
leit aucun changement. Lorfqu'on procé- 
da en 1748 à la grande reforme de la Juf- 
rice& que le Code Frédéric fut introduit, 
la forrtîc des Juftices françoifes eft demeu- 
rée la même pour le fond & les Corps ci- 
vils fupérieurs ont été pleinement mainte- 
nus dans les droits dont ils jouiffent pour 
Vcxamentle ceux qui afpirent aux places^ 
& pour leur nomination ; la jurisdi&ion 
a été confirmée par plufieurs édits, qui en 
défendant aux anciensjufticiablcs & à leurs 
defeendans de renoncer aux jurisdi&ions 

E 4 des 
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des Colonies*, ont étendu pour les étratfc' 
gers la liberté de les choifîr. Ce dernier 
point a été en particulier déterminé par 
une lettre du Cabinet du i. Juillet 1772. 
Les Eglifes françoifes font demeurées en? 
poffdfion de tous les droits qui leur ont; 
été originairement accordés, de celui d*é* 
lire leurs Porteurs qui date de l'année 171^ 
d'adiiiiniftrer leurs deniers & de rendre 
leurs comptes d'après la teneur de l'or? 
donnance de 1699, & de & gouverner dV 
près la difeipline des Eglifes de France. 

. Nous tomberions dans des longueur* 
que nous cherchons à éviter* fi nous nom* 
mionsici les familles françoifes auxquelles 
le Roi a continué la jouiffance des privilè- 
ges particuliers, qui dans les premiers tems 
du Refuge ou fous les règnes précédera, 
leur avoient été donnés pour certaines Fa- 
brica tions & des li vraifons à Y armée. La 
bonté du Roi a fans doute cru devoir ré* 
compenfer ainfi dans les enfans le bien que 
les pères avoient fait à la patrie par leurs 
Wlco$& leur ioduftrie & les encourager à 
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les imiter. 11 exifte fur ce fujet dans plu- 
fieurs familles des fouveniesauffi touchant 
qu'honorables pcwr elle$. \ . : f 
Les defeendans des Réfugiés ont eu 
une part confidérable aux enepuragemens 
& aux privilèges que la fageffe du Roi a 
prodigués en quelque forte, dans le deflein 
de diriger le génie de fa nation fur de nou* 
veaux objets & pour perfectionner ce qui 
cxHtoit déjà. Quoique linduftrie des an- 
ciens Colons & de ceux que le Roi a éta- 
blis dans fes Etats, foit devenue fous fon 
règne caractère national , on a cependant 
vu plufîeurs destiefeendans des Réfugiés 
le diftinguer à cet égard & fe montrer di- 
gnes, par le? é tabliiïem ens qu' ils ont for- 
més, de l'afFe&ion & des bienfaits du Sou-, 
verain. Les plus belles manufactures d'é- 
toffes de foie, les premières manufactures 
de toiles peintes &de tabac font dues à des 
Colons françois; ils ont perfectionné l'or- 
fèvrerie & la joaillerie, & étendu le com^ 
merce de quincaillerie qui de Berlin 
fait dans le Nord. 11 n'y a point d'année 
où le Roi neçonfacredes fommes confîdé* 
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rabîcs pour exciter les talens*& Taftivité 
de ceux qui exercent des arts que Ton voit 
prefque toujours languir fi le Souverain 
même ne les fondent & ne les encourage; 
il daigne admettre fou vent en fa préfence- 
des Joailliers & des Bijoutiers habiles, ilfe 
fait produire leurs ouvrages, il s* en entre*! 
tient avec cux,& leur donne des dire&ions 
qui annoncent le goût du connoifleur le 
plus éclairé* 3 



Les Gens de lettres que la révocation 
de VEdit de Nantes amena dans ce pays, ; 
contribuèrent par leur favoir au progrès 
des lumières, qui fous le règne du Roi a fur* 
tout été fenfible; la prote&ion qu'il a ac- 
cordée aux Sciences, fon amour éclairé 
pour elles, leftime dont il honore ceux qui 
les cultivent, fafage tolérance qui ne mec 
aucune gène! la liberté de penfer, ont at- 
tiré une foule de Savans de toutes les na- 
tions, parmi lefquels on a vu les plus beaux 
génies de ce fiècle; les defeendans des 
Réfugiés ont eu leur part aux diftinftions 
qui récompenfent les talens & les connoiO 

* {an* 
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ftnces & ont tonfervé aux Colonies le re* 
lief qu'elles avoient acquis à cet égard dès 
kur origine. Lorfqu en 1744 ' c r * 
nouvel la l'Académie des feiences & des 
belles lettres, la Colonie de Berlin fournit 
à toutes les Claffes de cette illuftre Ibcîé-. 
té des membres dignes d'y être admis, corn» 
me elle en fournit encore aujourd'hui. Il 
en eft plufieurs d'entrç eux auxquels le Roi 
accorde la diftin&ion fi flatceufe.de s'entre* 
tenir avec eux, il fe plait à leur rappeller les 
gens de mérite d'entre les Réfugiés qu'il a 
connus dans fa jeuneffe & excite par ces foil- 
venirs une noble émulation. Il reçoit aveo 
bonté les ouvrages qui lui font préfetttés& 
témoigne fa fotisfa&ion à ceux qui ne dégé- 
nèrent point du mérite des premiers Réfu- 
giés. Dans plus d'une occa fion il a daigné 
s'informer de l'état de la prédication dans 
les Eglifes françpifes , faire la mention la 
plus honorable des Prédicateurs célèbres 
cm' elles ont produits & les- citer comme 
des modèles ; il a encouragé par fon ap- 
probation ceux qui lui ont préfenté des 
1er mons prononcés dans des occa fions in- 

téref- 
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téreflantes &a applaudi aux choix des ma- 
tières quand ils les avoient liées au bien» 
public. La Religion, écri*oit-il à un Ec-; 
. cléfîaftique qui avoit mis fous fes yeux uit 
fer mon far Y amour dé la patrie', la Reli4 
gion gagne toujours par fes liaifons intimes* 
avec le bien public & fes Miniftres ne fauA 
voient mieux V avancer qu'en mettant cet 

» accord dans tout fin jour. . . < 

* 

• • , . • . . • « • * 

L'état de profpérité que les Colonie* 
doivent & à leur induftriô & * la protec- 
tion des Souverains, eft devenu, grâce à 
rcfprit de bénéficenec qui s'y eft toujours 
coniervé, un moyen d'étendre & de per* , 
fe£Honner tous les établiffemens qui one 
pour objet l'éducation de la jeunefle & le- 
foulagement de l'indigence; mais nos : 
cœurs pourroient-ils oublier ici combien 
nous devons à cet /égard aux bontés du 
Roi? C eft fous la proteOiôû & à laide 
» de fes fecours les plus puiffans, que les 
grandes Colonies deMagdebourg, deKœ- 
nigsberg, de Prentzlow, de Stettin, ont 
foutenu & fondé des Hôpitaux, des Mai- 

fons 
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fofts d'ofpîfelinS & d'éducation, qué celle 
de Berlin ftirtout, la plus nombreufç & la 
plus opulente de toutes, a formé divers 
établiflemens* qui en atturant fa durée & 
fa profpérité , ont une influence marquée 
fur le bien général de la fociété. 

, 11 n'eft peut-être aucune fondation plu9 
propre à remplir cet objet que celle quefic 
}a Colonie dé Berlin en 1747 i°^ s le nom 
f Ecole de Charité; dçftinéeà donner aux 
enfans nés de parens indigens, line éduca* 
çation plus foignée que celle qu ils peuvent 
recevoir dans la maifon pnterneUc, elle ne 
peut manquer de former plus d jfot oyen 
induftricux. Les commencemeffeide cet- 
te fondation furent foibles, on n'y put ad* 
mettre d'abord que douze enfans, mais 
dès Tannée 1752 fes accroiflemens furent 
affez grands pour intéreffer le Roi; il la 
confirma par lettres patentes , lui accord* 
tous les droits des Corps pieux, des frati* 
chifes d'accife & une certaine quantité de 
bois. Depuis cette époque fes progrès ont 
été d'année en année plus marqués & elle 

fc 
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fe voit en état d'entretenir, à f aide des 
Subventions du Confîftoire & de celles de 
la charité des particuliers, jufqu'à deux cent* 
etifans. Le Roi reçoit avec une bonté 
vraiment paternelle, le tableau qu on lidctt 
préfente tous les ans & daigne donner aux 
Directeurs les témoignages les plus grnei* 
eux de l'intérêt qu'il prend à leurs travaux* 

Le Collège Royal francois a prisfouf 
ce règne comme une nouvelle exigence* 
les moyens de le foutenir fur un pied cou* 
yenable,fuffifansdans l'origine, ne 1 etoienfl 
plus par upe fuite du changement des ch* 
conft^Bjis ; le Roi reçut avec bonté les re* 
pré&troftions que lui firent les Infpefteors 
& leur fournit des relïourccs devenues in* 
difpenfables. Il accorda au Collège le 
produit des déshérences des bureaux da* 
dreffe de Berlin & de Halle & une aug* 
mentacion des appointemens des Régent 
a (lignée fur l'état françois. Le Conteii 
académique, formé par les Infpe&ears 
du Collège* au moyen de ces fecours de la 
munificence royale & de quelques arratv 
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gemens 6çon9miqui6s > :;ç.'eft vu en état d'à- 
jouter de nouvelles leçons à celles qui 
étoitnt déjà établies & d'augmenter le la- 
la ire trop modique des maîtres. Les 
jeunes gens qui font leurs humanités a» 
Collège françois, y font pouffés jufqu'au 
point où ils peuvent être appliqués au* 
études de» IJniyerfités,;_§ npusjivons ibifr 
ventJa fatisfaftion de voir parmi les éco? 
liers qui le fréquentent, des enfans des pre- 
mières famiiles r de l'Etat,,. • .^..^ 

Les arrangemens .{aits- ;au Collège, jo* 
pouvant pas s'étendre au delà des humani- 
tés, des mathématiques & de la phijofo- 
phie, l'Eglife de Berlin s' occupa des mor 
yens de faciliter en particulier leurs études 
à ceux qui afpirent au Mihiftèrc & 4e for» 
mer pour les EglifesfrançoHêsdes Palteq&f 
capables de les fervif avec h uit. On pro 
pofa dans cette, vue le pis» d'un Séminai? 
re déThéologie &" ce plaft fa% approuvé 
en 1770 parles Chefs de famille. Encou- 
ragés par les avantages qal font réfultés 
de cette excellente fondation, ils en firent 

en 
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*n 1*778 nné autre non moins utile, ce fut 
celle d'une Pépinière de Maîtres décote & 
de GlîûtitreS ; ils Crurent, en pourvoyant 
paf là aux befoihs des Colonies, ne pou» 
voir pas rtieux entrer dans les vues fages 
du Gouvernement qui s'occupe fi fcffkacé 
trient de l'important objèt de Fédudatioti 
de la jeunelfo Lt Roi vient d'eneour* 
ger ceux qui fé deftinent aux places dé 
Maîtres d'édôle fen alTignant fur Fétâi? fràrf- 
cois une fomme annuelle de trois cents 
écus pour être ajoutée à celle qui cft em- 
ployée à les falaricr, * 1 \ii ni: jvJ 

■ t " + . ••».»»•» # «»• —* ♦•.-»*> » fr^n 

"I . . ^ ' îJ » • - »<Z»«»»i*. U|J 

Qi^nd l'efprit de bénéficence, l'era* 
preffement à s'entr'aider & 4 procurer des 
reflburces à l'indigence, n' au r o i t p a s été le 
caractère des Colonies ftançoifes, corn* 
inéne ne le feroit-il pas devenu , quand el» 
les ont vu un Souverain , tel que Fréderio 
porter avécfln^êi^eRiregàrfs: far les foi^ 
dations que fefbit! leur charité & par fa pro* 
teftion & l'es fecoors, leur donner de la fin 
Kdité & afforerfeiœ durée. Lliiftoire des 
Réfugiés confer ver a avec foin les détails 

tou- 
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touchans de tout ce que le Roi a fait pour 
nous; il n'eft aucune des demandes que les 
Adminiftrateurs des deniers de nos pauvres 
& les Directeurs de nos fondations, ont été 
dans le cas de porter au pied du trône, qui 
n'ait toujours été reçue avec bonté & ac- 
cordée toutes les fois qu'elle a pu l'être, & 
qui ne foit devenue aintî pour nous* un 
nouveau motif de reconnoiflànce. 

La Boulangerie des pauvres a toujours 
vu dans des tems fâcheux les magazins du 
Roi s'ouvrir pour la foulager dans fes gran- 
des dépenfes. Après la paix glorieuiè qui 
termina la guerre meurtrière de fept ans 
des gratifications extraordinaires que fie 
le Roi, rendirent en partie à la caiflè des 
pauvres les emprunts confîdérables qu'il 
avoit fallu faire pour fubvenir à de nom- 
breux befoins; le Confîfloire ofa deman- 
der quelques fommes qui revenoîent au 
fife par droit d'aubaine, le Roi en difpofa 
auffitôt en faveur de la Diaconie. 

Les Eglifes françoifes de Berlin & de 
Potsdam ont été comprifes dans les arran- 

* gemens 
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gemens deftinés à procurer aux pauvres 
le bois à un prix plus modique, & le Cou- 
fiftoire de Berlin a toujours concouru par 
fes Députés à la repartition qui fe fait an* 
nuellement des aflîgnations entre les dif- 
férens Corps pieux. En 1776 quelques 
perfonnes charitables de la Colonie fran* 
çoife de Berlin fe réunirent dans le deffein 
louable de fournir du bois gratuitement à 
certaines claffes de pauvres; leur plan* 
approuvé par les Supérieurs, s'exécuta; 
elles mirent fous les yeux du Roi leurs fuc- 
eès plus rapides qu'on n'a voit prefque ofê 
fe les promettre. Sa Majefté ne le bor- 
nant point à leur ténjoigner fafatisfaftion, 
fit remettre en 1782 à un des Pafteurs de 
FEglife, une fomme de fix mille écus donc 
elle détermina la destination par ce billet ' 
écrit de fa main. Je vous envoie ci- joint 
un billet de banque de fix mille écus , qui 
vous placerez à intérêts, & du dividende 
vous jbulagerez les pauvres qui ne fauroient 
acheter de bois. Ce fonds, ainfî que celui 
de trois mille écus, que le Roi donna l'an- 
née palTéc, a été placé de concert avec la 

Com- 
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Compagnie du Confiftoire* Le Roi y 
ajouta un extraordinaire de cinq cents écu* 
pour être auffitôt diftribué. 

PI ufîeurs capitaux appartenant à 1 1 caif- 
fe des pauvres & placés aux Etats de la 
Marche, ayant été compris dans les dénon- 
ciations faites en divers tems, le Confiftoi- 
re recourut avec confiance au Roi pour lut 
repréfenter combien ces dénonciations gé- 
noient la d m i n i ftration des aumônes & occa- 
fionnoient de pertes. Le Roi daigna, avoir 
égard à ces repréfentations & ordonna^ 
par une lettre ducabinet du 17 Avril 1780* t 
que les capitaux placés par les Corps pieux, 
ainfi que ceux quils placeraient dans la 
fuite y dévoient être exceptés quand il y 
aurpit des dénonciations i faire. 

* Ceft à cette même faveur accordée 
aux Corps chargés de foulagcr l'indigence, k 
qu'eft due l'ordonnance du 2 Juin 1774 
qui exemte les Corps françois des droits 
de timbre & des fraix de juftice, dans les 
caufes où la caiffe des pauvres eft inté- 
reffée. ' 

F 2 ' Les 



Digitized by Google 



C 84 } 

Les efflbelliflfemens qui fc font tous les 
*ns à Berlin Ont été pour la Colonie des 
occafions de recevoir de nouvelles preu- 
ves de b bonté du Roi ; pluficurs de fes bâ- 
fimens, toutes les fois que le plan que Ton 
a fuîvi a pu le permettre , ont été aggran- 
dis on relevés, Ainfi la maifon des Or- 
phelins a été augmentée d'un étage & dé- 
corée avec beaucoup de goût. L'embd» 
lifl&ment de la place de la Fridrichftadt 
ayant demandé le démolîffement de Tan- 
cîçnne maifon de la boulangerie » le Roi 
Ya remplacée par une autre bien plus cou- 
fidérable, bâtie fur un terrein appartenant 
à l'Eglife* Quelques autres bâtimens def- 
titoés i des ufages publics, ayant été démo* 
lis à la même place, le Roi a compenfé 
cette perte en accordant au Confîftoire Tu- 
fage des appartenons de l'intérieur de la 
magnifique tour qui vient d'être achevée 
près du Temple de la Fridrichftadt. Le 
terrein fur lequel la tour a été conftrukt 
fervoit de cimetière à la Colonie, le Confit 
toire en ayant acquis un autre pour le mô* 
me ufage>leRoi L'a fait clorre d'une muraille, 

t rJ . a La 

> 



Digitized by Google 



i «5 ] 

■ 

• La maifon de l'Ecole de charité ne fuf- 
fifant plus en 1770 pour le nombre des en- 
fâns qui y font admis , le Roi accorda à la 
Direction des matériaux pour étendre les 
bâtimens & daigna Taffurer qu ell tffaifiroit 
une occafion favorable pour faire bâtir 
one maifon plus vafte pour les filles de 
cette fondation, qui font trop à l'étroit 
dans celle qu'elles occupent* Le Roi, qui 
avoit bien voulu donner à la Colonie les 
mêmes efpérances pour les bâtimens qui 
fervent aux Corps civils, au Confîftoire & 
au Collège, vient de les réalifer en ordon- 
nant que ces bâtimens foient relevés Pan- 
iîée prochaine & de nous fournir ainfi un 
nouveau motif de bénir fon règne, fi re- 
marquable pour nos Colonies par tous les 
bienfaits donc il les a comblées. 

Jamais peut-être la bonté vraiment pa- 
ternelle du Roi envers la Colonie, ne fit 
naître des fentimens plus vifs de joie & 
de reconnoiffance, que dans une circonf- 
tance où elle fe montra en effet d'une ma- 
nière bien touchante. Quelques particu- 
liers avoient fait des démarches qui fem- 

F 3 bloient 



bloiene menacer de la perte de leur privi* 
Jège les familles françoifes auxquelles te 
bureau d'adrefle avoit été anciennement 
accordé: leÇonfcil académique, à qui les 
désbérWces de çe bureau avoient été don*: 
nées, ne put que partager les craintes des 
particuliers intéreffés dans l'affaire & ex? 
pofà fes allarmes à celui qui s'étoit tou*. 
jours mpnçré fi difpofé à le protéger, Lq, 
Roi en décidant l'affaire d'après. les prvvs 
çipes de fon équité* en faveur du Collège. 
& des anciens poffeffeurs du privilège donc 
on redoutoit raholiffemepL% écrivit de 
propre main fous la lettre du cabinet, çcs 
mots qui demeureront gravés en caraQ& 
re$ ineffaçables dans le cœur des defçea* 
dans des Réfugiés; 

^ Vous n'avez rien à appréhender de 
„ma part* Si je puis vous rendre fer* * 
v vice> oui* mais vous nuire jamais* 

^ FREDERIC 

Toutes le$ Colonies des Etats ont* 
comme celle de Berlin, recueilli les fruits 
de la bienveillance du Roi; il n'en eft au- 
cun© 

• • ». 
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cunc pour qui ce règne n'ait été une pét> 
ode de profpérité. Les fources des fe- 
cours deftinés aux veuves & aux enfans 
des perfonnes en charges militaires, ecclé- 
fiaftiques & civiles, ont été ouvertes à tous 
ceux qui fe font vus dans le cas d'y pui- 
fer. Chaque année le Roi a difpofé en 
faveur des perfonnes de cet ordre, des pen- 
fions vacantes de l'état françois, en 
prcfcrivant au Confeil frariçois d'avoir 
fortout égard aux plus nécelfiteufes. L* 
çaiffe du Jolfaurlivr^ établie dans les pre« 
miçrs rems du Refuge & à laquelle chaquo 
Employé des Corps françois paye une font» 
me fixe déduite de fes appointemens, eft 
demeurée un excellent moyen de foulager 
des perfonnes indigentes qui ne font pas 
d'un état à recourir aux aumônes publiques. 

Tous les ans le Roi fait remettre aux 
EgHfes de Berlin & de Pocsdam une por* 
tion fur la fommç qu'il donne pour le fou* 
lagement des pauvres honteux. CettQ 
claffe refpe&ahle d'indigens a été, fur* 
tout à Berlin % l'objet de la béhcfiçence de 

F 4 quel- 
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quelques particuliers aifés; par différentes 
difpofitions teftamentaires il s'eft formé 
un fonds de près de trente mille écus, donc 
les revenus font annuellement diftribués, 
ou par le Confiftoire ou par quelqu'autre 
des Corps de la Colonie. Le Roi a cont 
tamment (celle de fon approbation des cta- 

bliflemens fi utiles. 

■ 

Il y a quelques années que les Pafteurs 
deTEglifc françoifede Berlin reçurent du 
Roi des témoignages de bienveillance bien 
propres à animer leur zèle pour la profpé- 
rité de l'Eglife & des Colonies. Des par- 
ticuiiers qui n'a voient point d'enfans, or- 
donnèrent par leur teftament, qu'une par- 
tie de leurs biens devoit après la mort de 
leurs héritiers, être employée à former un 
fonds dont les revenus ferviroient à aug- 
menter le falaire des Pafteurs. Les ordon- 
nances royales défendant de léguer au delà 
de la fomme de cinq cents écus à d'autres 
fondations appellées pieufes, qu'à celles qui 
ont pour objet l'afliftance des pauvres, Ta£ 
faire fut portée à la décifion immédiate 

du 
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du Roi. Sa Majerté ratifia la difpofition 
du teftament, en déclarant qu'elle étoit 
bien aife d'avoir cette occafion de témoi. 

» 

gner aux Pafteurs combien elle étoit fatis- 
faite du zèle avec lequel ils travaillent 
pour le trien public & de les encourager à 
y travailler toujours de la même manière. 

Nos cœurs ont tracé ce tableau de la 
profpérité de nos Colonies fous le règne 
du Souverain que nous béniflbns; y pour- 
rions nous oublier la grande PrincelTe qui 
depuis plus d'un demi fiècle eft l'objet de 
la vénération & de l'amour des defcendans 
des Réfugiés? Quel cœur n'eft émû à la 
penféedefa bonté, de fon affabilité, de 
cette compaffion aftive & tendre pour tous 
les malheureux qui l'implorent? Qui peut 
contempler fans le plus* vifattendriffemenc 
ce fpe&acle de vertus & de piété qu'elle 
offre à l'admiration & à l'imitation des peu- 
ples? Quel eft furtout celui des defeen- 
dans des Réfugiés qui ne fe rappelle ici en 
la bénitTant, quelque trait frappant de fa 
bonté, de fa bienfefance envers nos Colo- 
i F 5 nies? 
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mes? il n'eft aucune de nos fondation qui 
n'en éprouve les effets ; tout ce qui peut con^ 
tribuer à leur profpérité intérelTe fon amc 
généreufe & devient pour elle occafion dd 
répandre fur nous de nouveaux bienfaits! 
Les fouvenirs de la Reine lui retracent les 
Réfugiés fous des points de vue bien inté- 
reffaos pour une ame comme la fienne; 
elle aime à retrouver dans les enfans ce 
qu'elle a vu dans les Pères & n'en parle jà? 
mais fans fe fervir des expreflions de fa£ 

fe&ion & de la bienveillance. ' ■'• ■* 

• ■ 

Et qui pourrions nous nommer ici de 
toutes les perfonnes de Taugufte Maiforil 
Royale, fans nommer un Prote&eur, urt 
Bienfaiteur de nos Colonies. Si dans l'Hé* 
ritier du trône nous voyons celui des ver* 
tus de les Ancêtres, nous y voyons auflî 
Fhéritier de leurs fentimens paternels cfh 
vers nous; plus d'une fois il nous en a 
donné les afTurances & tout auflî fouvent 
des preuves, dont notre reconnoifTance 
conferve le précieux fouvenir. 

u 
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Il n'eft aucune dé nos fondations dont 
l'état floriffant ne parle à nos cœurs de ia 
bénéficence des auguftes Defcendans du 
Prince immortel qui fonda nos Colonies. 
Dans les jours où des malheurs publics 
nous infpiroient des craintes, leur protec- 
tion nous a rallurés & leur bonté a parta- 
gé la joie que nous donnoient nos profpé- 
rités. Nous nous rappelions ici le jour, fï 
intéreffant pour nous, où nous célébrâ- 
mes le Jubilé centenaire de la fondation 
de l'Eglife de Berlin ; nous vîmes nos gra- 
cieux Maîtres ajouter par leur préfence à 
la folennité de la fête que notre reconnoif 
fance confacroit au Bienfaiteur luprême; 
leurs prières montoient avec les nôtres vers 

\t trône de celui qui nous avoit bénis Se 

», • 

dont nous implorions fur eux les faveurs. 

9 Si- le grand Prince qui accueillit les Ré* 
fùgiés avec tant d* humanité pouvok voir 
aujourd'hui labonheur dont jfouiffent leurs 
defcendans, quels fentimens délicieux* 
rempliroient fon cœur bienfefant au fgec* 
tacle des fruits heureux qu'ont produits fa 
• . s fugeife 
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fagefle & fa bonté! Ses grandes vues en 
fêlant du bien à. nos Pères, n'ont pas été 
trompées, l'édifice dont il a jetté les fonde- 
mens, s'eftélevé, eft devenu folide, eft 
foutenu par les mains bienfefantes de fes 
auguftes Succeffeurs. Frédéric I. Frédéric 
Guillaume, Frédéric le Grand , ont été 
pour nous ce qu'il fut lui-même. 

Avec quelle confiance ne devons nous, 
donc pas jetter les yeux dans l'avenir? un 
fiècledeprofpérité nous eft le garant d'une 
profpérité durable ! ce fièele a été pour la 
patrie une période de félicité & de gran- 
deur & Paccroiffement du bonheur public 
a été accroiflemenc de bonheur pour nous* 
Le génie des Souverains auxquels la Mo- 
narchie Pruffienne doit fa folidité & fa pui£ 
fance, a veillé fur nos Colonies, a main* 

& affuré leur du* 



rée. Le fouvenir du palTé, l'expérience 
du préfent, ne nous laiffent que des, cfpé* 
ronces pour l'avenir. 
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timens que les Pères ont eus pour eux de- 
venir ceux des Enfans, en fera cil autre* 
ment d'eux mêmes? leurs Souverains ne 
trouveront-ils pas conftamment en eux cet 
amour pour la patrie, cette afri viré, ce goût 
de travail, cette {implicite, cette fagefle 
de mœurs, cetefpric de Religion, cette 
piété qui cara&erifoient leurs ancêtres 8t 
(ans lefquels tous les bienfaits que de bons 
Princes répandirent fur eux, feroient de* 
meurés inutiles? La iolennité que nous al- 
lons célébrer ne fera pas fans doute fur nos 
cœurs des impreflions paflagères; en re- 
merciant la Providence des faveurs dont 
elle nous a comblés, nous prenons en quel- 
que forte avec elle un nouvel engagement 
de nous en rendre dignes ; nous prenons cet 
engagement avec nos généreux concito* 
yens que nous invitons à fe réjouir avec 
nous de nos profpérités; ils ont fait du 
bien à nos Pères, ils ont droit d'attendre 
de notre rcconnoilTance toutes les vertus 
qui font les bons citoyens. 

Béni foit t Eternel de ce qu'il a rendu 
admirable envers mus fa gratuité l Que tu 

rêfer- 
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rtjerves, 6 Dieu! de grands biens à ceux 
qui te craignent\ L attente de nos Pères a 
été en toi & ils font demeurés fermes. O 
Dieu! tout nos temsjont en tes mains! Qut 
ton œuvre paroijfe jur tes ferviteurs ta 
gloire fur leurs en fan s! , x - > 
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Eàrt - Je Sérénité EMorak 

contenant le/ droits^ franchtfes é* privilè- 
ges accordés aux François èt la Rettgitûi 
'réformée qui \ sèiablijjent dans Ses Etats; 



Donné à Potsdam le 29. Oâobre 




* f» r^ 1 * * * ' » f • f\ • - î t i f ' * ' 

r gB > pBRie:GùitLAUiïE ) par la grâce de 
4>ieu, Margrave de Brandebourg: , Archi* 
Chambellan & Prince Electeur du St Empire, 
Duc de PruiTe, de Magdebouty, de Juliers, de 
GlèvçS) de Bergues, de Stettiny de Poméra- 
lire, de CalTubie, ch? Yandalîe/ de Siléfie^ de 
CroiTen & de Jaegerndorf> Bourggrave de Nù r - 
temberg, Prince de Halberftadt, de Minde & 
4e Caminï Comte de Hohenzollcrn^ de là 
Itfarck & de Ravensberg, à tous ceux qui ces 
préfentes verront , Salut 
'îiÏHm ï; 3k vxy4 ni*'*'* ■ î&rKi* ?\i rv l >i 

d Gomme les perfëcutions 6c îes rigoùreufe* 
procédures qtf oit ècerce depuis quelque tenis 
en France contre ceux de la Religion réformée, 
ont obligé s plufieurs familles \ de forcir de ce 
Royaume & de chewheràs'éwWir dahsfes pavs 
étrangers, Nbtts ùVons bien voufuj tôuchésde 
la jufte compaflîon que nous devôris aStoir pour 
iceux qui fouf&ent malhéureitferiient pour TE- 
Vangile 6c pour la pureté dtftâ foi que nous 
'èoiiteiTons avec eux , par lé prêtent édit (igné 



*tie notre main, offrir aux dits Français unere- 




Jtfj . 

traite rare & libre dans toutes les terres «Se pro- 
vinces de notre domination, & leur déclarer en 
même ten» de quels droits , trancniles & avan- 
tages Nous prétendons les y fane jouir, 
oour fubvenir en quelque manière aux calami- 
tés avec lesquelles la Providence divine a trou - 
| bon de frapper une partie fi confiderable de 
ion Egaie. . , 

ï Afin que tous ceux qui prendront la réfo* 
lution de venir s'habituer dans nos Etats, puillent 
trouver d'autant plus de facilité pour s'y tnnfj 
ter Nous avons donne ordre anotretmvoye 
traordinaireauprès de Meilleurs les Etats Géné- 
raux des Provinces unies le St. Diellôta notre 
Commiifaire dans la Ville d'Amfterdam le Sr. 
Romswjnckel de fournir à nos = ^ * 
eeuxdeladite Religion quis adreiieiont a eu\,ies 
bâtimens & vivres dont ils auront belom, pour 
fai<-e le tranfport de leurs perfonnes, depuis la 
Hollande julques dans la ville de Hambourg, 
dans laquelle enfuite notre Conf. 
Genke leur fera fournir toutes les commou- 
tés dont ils auront befoin pour fe taire rendre 
dans teile ville & province de nos Etats, qu 1» 
trouveront bon de choifir pour lieu de leur de- 
meure, "tï na 

• 

a. Ceux qui feront fortis de'Francc du côté 
de Sedan, Champagne, Lorraine, Bourgogne 
ou des Provinces méridionales de ce Royaume, 
& qui ne trouveront pas à propos de palfer par 
la Hollande, n'auront qu'a fe rendre a Franck^ 
fort fur le Mein & s'y adreffer au Sr, Menan 
notre Conf. &Ré(ident dans la dite Ville, ou dans 
la Ville de Cologne au Sr. Leti nôtre A & ent ^\£ 
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Sucls nous avons commandé aufli de les affiftet 
'argent, de pafleports , & de bâteaux pour les 
faire défendre la rivière du Rhin jufques dans 
notre Duché deClèvcs, où notre Régence pren- 
dra foin de les faire établir dans les pays de Cle- 
ves & de la Marck ou en cas qu'ils vouluiTent 
paiTer plus avant dans nos Etats, la dite Régence 
leur donnera les adreffes & les commodités 

requifes pour cela. 

• 

,3. Comme nos dites provinces fè trouvent 
botorvues de toutes fortes de commodités, non 
feulement pour les néceffités de la vie, mais en- 

manufaftures, pour le commerce 




& pour le négoce, pà mer & par terre, ceux qui 
jfe voudront établir dans nos dites orovuices* 
ourront choifir tel lieu pour leur établifTement: 
u'fls jugeront le plus propre pour leur profef- 
n, foit dans les pays deClèves, de Marck, 4e 
ivensberg &de Minde, ou dans ceux de 
...agdebourg, deHalberftaar, de Brandebourg» 
^e Poméranie & de Pruffe; & comme Nous 
croyons que dans la Marche Electorale les villes 
de Stendal, Wetbe Rathenow, Brandebourg* 
Franckfort, & dans le pays de Magdebourg, les 
villes de Magdebourg, Halle & Calbe, corn 
auffi dans la PrufTela ville de Kômgsberg, 1< 
feront les plus commodes, foit pour la facilite 
de s'y nourrir, vivre & (ubfifter à vil prix, loit 
f pour celle d'y établir le négoce, Nous avons 
ordonné qu'auffitôt que quelques uns des dits 
Tïançois y arriveront, ils y foient bien reçus, OC 
que 1 on convienne avec eux de tout ce qui le- 
sa néceiTaire pour leur établiflement; leur don- 
Santon tW>* mm îvhprr^ entière & mettant à leur 

de fe déterminer pour 
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telle ville & province de nos Nos Etats qu'ils ut? 
geront leur convenir le plus. 

4 Les biens, meubles, marchondifes & 
denrées qu'ils apporteront avec eux en venant, 
ne feront fi jettes à payer aucuns droits , ni péa- 
ges, mais feront exemts de toutes les charges 
oc impofitions de quelque nom ou nature qu'el- 
les foient. 

* • 

Au cas que dans les Villes, Bourgs & Vil* 
Jages où les dits deT la Religion iront s'établir, ii 
le trouve des maifons ruinées & vides ou aban- 
données de leurs polte/Teurs, & lesquelles lespro- 

Enétaires'nç feront pas capables de remettre en 
on état, Nous les leur feront aiïigner & donner 
en pleme propriété pour eux& leurs hériters^ous 
tacherons de contenter les dits propriétaires félon 
Ja valeur des dites maifons & les feront déga- 
ger de toutes les charges, dont elles pourroient 
encore être redevables, foit pour hypothèques, 
dettes, contributions ou autres droits qui y 
étaient auparavant affeftés. \ Voulons auffi fai- 
re fournir du bois, de la. chaux, des pierres, des 
briques & d'autres matériaux dont ils auront be- 
foin pour raccommoder ce qu'ils trouveront 
de ruiné & de défait dans les dites maifons, lef- 
Guelles feront libres & exemtes fix ans durant, 
de toute forte d'impofitions , gardes, logemens 
de loldats, & autres charges & ne payeront 
pendant ledittems de franchife, que les feuls 
droits de confomption. 



0t Dans les Villes ou autres endroits où il fe 
trouve des places propres pour y bâtir des mai- 
fons, ceux de là Religion qui fe retirent dans nos 

Etats 
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Etats feront autorifés d'en prendre pofTeflïon 
pour eux & leurs héritiers, comme aufïi de tous 
les jardins, prairiés & pâturages qui y appartien- 
dront, fans être obligés de payer les droits & les 
autres charges dont les dites places Scieurs dépen- 
dances pourroient être affe&ées ; & pour faciliter 
d'autant plus la conftru&ion des maifons qu'ils 
voudront bâtir, Nous leur ferons fournir les ma- 
tériaux dont ils auront befoin & leurs accorde- 
rons dix ans de franchife, pendant lesquels ils ne 
feront fujets à aucuues autres charges hormis 
aux fusdits droits de confbmption. Et comme 
Notre intention eft, de rendre rérabliffement 
.qu'ils voudront faire dans nos provinces le plus 
aifé qu'il fera poffiblc , Nous avons comman- 
dé aux Magiftrats & à Nos autres Officiers des 
dites provinces, de chercher dans chaque Ville 
des maifons à louer, dans lesquelles ils puiflent 
être logés lorfqu'ils arriveront & promettons de 
faire payer pour eux & leurs familles quatre ans 
durant ce louage de dites maifons, pourvu, qu'ils 
l'engagent de bâtir avec le tems fur les places 
jqu'on leur affignera aux conditions fufmen- 
tionnees. • ^ 

T -i' - 'i K L_» ff^. t\ | i'_ >^ '- mm 

7 % D'abord qu'ils auront fixé leur demeure 
•dans quelque ville ou bourg de nos Etats, ils fe- 
ront reçus au droit de bourgeoifie & aux corps 
de métiers, dans lefquels ils feront propies 
d'entier. & jouiront des mêmes droits & privi- 
lèges que ceux qui font nés ou domiciliés de 
tout tems aux dites villes & bourgs, fans qu'ils 
.foient obligés de payer quoique ce foit pour 
xela, &fans être fujets au droit d'aubaine ou 
.autres de quelque nature qu'ils foient pratiqués 
dans d'autres pays & états contre les étrangers, 

Cj 3 mais 
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pwis feront traités & confidçrés en tout & par- 
tout de la môme manière que nos fujets naturels. 

8. Tous ceux qui voudront entreprendre 
quelque manufa&ure ou fabrique foit de draps, 
étoffes, chapeaux, ou de telle autre forte de 
marchandises qu'il leur plaira, ne leront pas 
feulement pouvûs de tous les privilèges, oftrois 
& franchifes qu'ils pourront fouhaiter, mais nous 
ferons encore enforte, qu'ils foient aidés d'ar- 
gent & de telles autres provifions & fournitu- 
res qu'il fera jugé nçceflaire pour faire rêuffir 
leur deflein. 

9. Aux payfans & autres qui fè voudront 
mettre à la campagne, Nous ferons affigner une 
certaine étendue de pays, pour la rendre culti- 
vée, & les ferons fecourir de toutes les néceflï- 
tés requîtes pour les faire fubfifter dans le com- 
mencement, de la même manière queNous avons 
fait à un nombre conlidérable de familles Suif- 
fes, qui font venues habiter dans Nos Etats. 

10. A l'égard de la JurifdiéKon & manière 
de juger les différens qui pourront furvenir aux 
dits François de la Religion réformée. Nous 
permettrons que clans les villes où il y a pmfieurs 
de leurs familles établies, ils puiflent choifît 
quelqu'un entre eux qui ait droit de terminer les 
dirs difféfens à l'amiable, fans aucune formalité 
de procès ; & fi ces différens arrivent entre des 
Allemands & des François, ils feront jugés con- 
jointement par les Magiftrats du lieu, & par ce- 
lui qui aura été choifi pour cela parmi ceux de 
la Nation françoifè. Ce qui aura lieu aufTi lorf- 
4 que ks différens qui arrivent entre des François 
* r feule- 
- • ' < 
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. M, Nqus eotmi^ndrons m Mimftre dan* 
fhfjque villfy & %ons aligner un heu propr$ 
pour y faine.X&CTcice de la Religion en françoi*, 
félon les coutumes & avec les mômes cérémo- 
nies qui fe foof pratiquées ju%i& 4 pr#en* paçf 
fui eux enFxaqcfe. • , ivoVJ r ^ . ^ 

la^Coiîlffiê céUXde la NobîefTe fraftçoiffc 
qui ont voulu â'fttettft* fous nôtre prbte&ion, & 
entrer en notre fetVke, y jouirent actuellement 
des mêmes hemneu^ dignités & avantages que 
ceux dû pays, & qti'fl s'en trouve mêmé plù^ 
fleurs parmi -efâ^élevês aux première^ chargé^ 
de notre Cour & au commàfndfemém de néa 
troupes : Nous voulons bien continuer les mê- 
mes grâces à ceux de ta dite NoblelTe qui fe 
viendront établir, à l'a vepir dans nos Etats, leur 
donnant les charges*, honneurs & dignités dont 
ils feront trouvés capables, & lorfqulls achète- 
ront des fiefs ou autres biens & terres nobles, ils 
les polTéderopt avec tous les droits , libertés & 
prérogatives dont la JNobiefTe du pays eft en 
droit de jouir. X*î*k 

13. Tous les privilèges 5c autres droits dont 
il eft parié ci-defTus, auront lieu non feulement 
à l'égard de ceux de la Nation françoife, qui 
arriveront dans Nos Etats après la date du pré- 
fent édit, mais encore à l'égard de ceux qui s'y 
font venus établir auparavant, p 0 ur vû qu'ils fo- 
ient exiles de France à cauft de la Religion ré- 

for- 
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fprmée, ceux qui font profeflion de la romain* 




14. Nous établirons des Commiffaires dans 
chacune de Nos Provinces, Duchés & Princi- 
pautés, auxquels les François de la Religion ré- 
formée pourront avoir recours dans les befoins 
qui leur arriveront, non feulement au commen- 
cement de leur établiffement, mais encore dans 
la fuite, & tous Nos Gouverneurs & les Régen- 
ces de Nos Provinces & Etats, auront ordre en 
vertu des préfentes & par des commandemens 
particuliers que Nous leur enverrons, de prendre 
les dits de la Religion fous leur prote&ion, de les 
maintenir dans tous les privilèges marqués ci- 
àe><lus & de ne pasfouffiir qu'il leur foir fait au. 
tort ou injuftice, mais plutôt toute forte de 
îur, aide & affiftance. Donné à Potsdam 
lç 29. Octobre 1*85. 
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